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L'APOLOGIE 

DES JESUITES, 

Convaincue d'attentats contre* 
les Loix divines & humaines. 

TROISIÈME PARTIE. 



Système de Molina fur la Grau. 
Il n'tjl inventé que pour renverfer 
la Doctrine & la Morale Chré- 
tienne, y 



JLi Es Difciples de S. Àuguiîin & 
de S. Thomas eftiment très impor- 
tant pour les Chrétiens qu'ils foient 
iniiruitsdes vérités qui concernent la 
Grâce. Préfentées félon leurs prin- 
cipes reçus dans toute FEglife , el- 
les excitent l'humilité , la prié- 
Tome III. A 



s Apologie des Jéfuites , 
re , la gratitude , l'efpérance , & la 
confiance en celui qui peut nous 
fauver plus efficacement que nous 
jne le ferions nous mêmes , fi le fa- 
ut étoit dans nos mains. Les per- 
fonnes non éclairées regardent les 
queltions qui appartiennent à cette 
matière comme très indifférentes , 
propres feulement à agiter, à divifer 
tes efprits , fans objet, & fans aucu- 
ne certitude pour réclairciffement. 
Molina étoit d'un troifiéme avis* 
H s'écarte ouvertement dès premiers 
fur le fond de la chofe ; & contre 
le jugement des autres , il a cru né- 
ceflaire de la traiter fort au long. 
Les profondes réflexions qui l'occu- 
pèrent fi long-tems fur cet objet, 
lui avoient fait connôître qu'en l'en- 
vifageaht dans un certain point de 
vue , il en pourroit tirer un grand 
avantage pour le plan qu'il avoit 
conçu d'une morale commode , flexi- 
ble à tous les états & à tous les ca- 
ractères. Il entreprend donc d'expli- 
quer les myftères de la Grâce tout 
autrement qu'on ne l'avoit fait avant 
lui, & d'une manière parfaitement 
analogue à fon hypotèfe de l'Etat de 
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pure nature ; les principes & les con- 
féquences tendent au même but. Il 
avoue (a) franchement , que le fyf- 
tème qu'il va fuivre eft de fon inven-* 
tion ; témérité infigne en matière de 
dogme , & dont il tiy a point d'e- 
xemple dans FHiftoire de TEglife. 
Nid d'entf e les plus hardis Hérétiques 

(a) Voici quelques déclarations & aveus 
de Molina fur ce fujet. Concord. q. xxiii. art* 
4. 8c f. Difp. 1. Membre il. p. 38; , col. i. 
fine. Licet D % Thonu autoritas gravijfima fit 9 ~ 
propter tam tamtn recedendum non effet à nofi 
tra fententia. J'avoue qu'il s'efforce de prou- 
Ter enfui te que fou fentiment n'eft point con- 
traire à celui du S. Docteur. Mais le moindre 
difeemement fait voir q .'il ne fc- juftîfie que 
par des fubterfuges & de fauiTês inrerpi Sta- 
tions ; encore n'a-t-il garJe de s'objecter les 
paflages décifîft. Plus loin : Mcmbro ultimo 3 
frî9$» *£• t - Nequc vero dubito y qiàn ab 
Auguftino & ctteris Patribus unanimo con? 
fenju comprobata fui Jet kdc nofira de Pr*- 
dtftinatione fintentia , ràtioque conciliàndi 
Itbertatem arbitriï c:m divine gratiâ y prêt* 
fcitntia & prid ftinatione , fi ris propofica 
fiàflet. Et un peu plus bas : Quia res eft ma- 
gni fnomenti & vald % lubrica , & h&c nofira 
ratio conciliàndi lihertat un arbitrii cum divinâ 
prsdtftinatione à ntmihe quem viderim , hue 
ufque tradita ; idedjatiùs hic dux't paulà fu- 
fias explicarc. 

Ai) 
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Cabjit a vcrbo injuria ) n'auroit voulu 
le donner , ou même paffer pour un 
Novateur. Tous aucontraire ont pré- 
tendu que leur doûrine étoit celle 
de rEcriture & des Pères , qu'ils ex- 
pliquoient à leur façon , & dont ils 
difoient que les Catholiques s'étoient 
écartés j tel encQre le pur langage 
des Prétendus Réformés: « Quoique 
t» l'autorité de S. Thomas foit très 

* grave , dit Molina qui met encore 
» la fierme au-deflus 9 il ne faudroit 

* pas par confidération pour fon fen- 
» timent , abandonner le nôtre s'il 
*» lui étpit contraire. •-. Car je ne 

* doute nullement, que fi S. Auguftin 
99 & les autrep Pérès * {Je l'Eglife 
99 avoient connu notre manière de 
99 concilier le libre arbitre avec la 
» Grâce , la Prefcience & la Prédef- 
99 tination , ils ne Teuffent embraffée 
» unanimement* • . Comme elle n a 
» été connue de perfbnne que je fa- 
99 che , & que c'eft une matière très 
» importante & très délicate , j'ai 
» cru devoir la traiter un peu au 
» long. » 

Examinons donc la découverte de 
ce nouveau fyftème fur la Grâce , 
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que je dis d'avance être tiffu avec 
d'autant plus d'art & de fédudion , 
qu'il femble ne renfermer que des 
principes conformes aux plus gran- 
des vérités de la doûrine commune. 
On peut le réduire à fix Chefs , en 
ce qui regarde le fujet que j'exa- 
mine. 

Première Propojîtion. « LHomnie 
» (*) avec les fimples forces humai- 
» nés, aidées feulement du concours 
» général , fans aucun don particu- 
» lier , fans le fecours de la Grâce , 
» peut faire, quand il le veut, des 
m a&iôns moralement bonnes , qui 
» foient même des vertus , mais dans 
» Tordre purement naturel , & qui 
» n'auroient qu'une fin proportion- 
» née à la nature. » 

Rien ne paroitplus fimple & plus 
vrai à la plupart des le&eurs non ap- 



(a) Mo lin a. Conc. q. xiv. art. i j. Di(p f 
5. Sit hê.c conciufio. Cum folo concurfu gène" 
rali Dei y abfqueullo dono , vel aux Mo Gra- 
de, , pou fi homo efficere opus bonum morale 9 
quod fini naturali hominis accommodât um > 
atque comparât io ne illius fit vere bonum* ac 
virtuùs opus. • 

Auj 
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pelles a difcuter les matières I 
logiques , & à examiner les ce 
quences de certains principes 3 
d'abord ne préfentent rien de 
gereux. Quoi de plus innocen 
effet , de plus conforme aux 
communes , & même de plus ^ 
que de dire : Que l'homme pet 
turellement & fans le fecours < 
Grâce , exercer la bienfaifanc 
vers l'indigent par le feul fenti 
de l'humanité , qui le touche c 
tié ; ou faire quelqu'autre d< 
aftions qu'on appelle vulgaire 
bonnes , ou vertus humaines ? 
Mais l'infidieux Théologien 
demeure pas là. Toujours fyfté: 
que , & ne perdant jamais de 
fon état de pure nature , il y r« 
ici pleinement , quand il ajoutt 
ces œuvres humaines ont un* fit 
portionnée à la nature ; c'efl-à- 
qu'elles font agréables à Dieu 
les récompenfera c£ un e Béat 
naturelle. Nous avons vu par 
moignage des livres Saints l'ill 
d une troisième deflinée étern 
uniquement fondée fur le ir 
prétendu des bonnes œuvres : 
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humainement. Or S, Augiiflin a cent 
fois renverfé ces deux cireurs , in- 
ventées par lesPélagiens , & fes rai- 
fonnemens font auffi lumineux que 
folides. ct-Ceft (a) par la fin , dit-il, 
» c'eft par le principal objet que 
» Ton fe propofe , & non par l'ac- 
» tion même , que Ton doit dire fi 
» elle eft une vertu ou un péché. 
« L'aâion eft ce que Ton doit 'faire ; 
» la fin eft l'objet auquel il faut la 
» raporter. Quand l'homme fait une 
» chofe extérieurement bonne , s'il 
» ne fe propofe pas le motif qu'il 
»> doit avoir ; par celafeul il eftcon- 



(a) S. Aire Contra Julian. I. iv. c. j. 
Naveris non officiis , fedfinîbus a vitiis dif- 
cernendas ejfe vînmes. Officium autem eft y 
quod faciendum eft , finis verd , propter quod 
faciendum eft. Cum itaque facit homo aliquid 
ubi peccare non videtur 9 fi non propter hoc fa- 
cit propter quod facere débet , peccare convin- 
àtur. . . Idem de Muribus Ecclefia?, cap. 8. 
Audiamus ergo quem finem bonorum nobis , 
Chrifte , prâfcibas. Nec dubium eft y quin is 
erit finis quo nos fummo amore tendere jubés m 
Di liges Dominum Ueum tuum > &c. Audivi* 
mus quid diligere & quantum diligere debca- 
mus. Ed eft omninà tendendumj ad id omnia 
confilia referenda. 

Aiv 
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» vaincu de péché. » Le monde mé- , 
me confirme cette maxime. Nous 
n'adoptons point une aâion qui n'eft 
pas faite pour nous , & par laquelle 
on avoit en vue de plaire à foi-mê- 
me ou à quelqu'autre. Nous ne fom- 
mes obligés ni à la gratitude , ni à la 
récompenfe ; encore moins fi Ton a 
agi par hypocrifie ou par fraude , & 
fi Ton s'eft difpenfé d un devoir qui 
étoit dû. Loin d'approuver cette 
conduite à notre égard 9 nous la re- 
gardons comme une offenfe. « Écou- 
» tons , dit S. Auguftin , la loi qui 
-» nous eft propofée par le Sauveur. 
m II ne nous a laiffé aucun doute , 
» que ce ne foit un devoir d aimer 
» Dieu de l'amour le plus parfait. 
» Voilà ce que nous devons aimer , 
* & la manière dont nous devons 
» Faimer. C'eft-là que nous devons 
» tendre indifpenfablement ; là v doi- 
» vent fe rapporter toutes nos aûions 
» & toutes nos vues. » 

» Quoi , difoit Julien difciple de 
» Pelage , fi (a) un Païen donne des 

(a) S. Aug. contra Julian. I. iv. c. $c. 
Si Gcntilis nudum operuerit, periclitantem li- 
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J * vêtemens à -celui qui n'en a pas ; 
i » s'il tire du danger celui qui alloit 
î' » périr ; s'il foulage un malade aban- 
[c » donné ; s'il ouvre fa bourfe à un 
&•■ » ami qui eft dans l'embarras , vous 
&- ï » voulez qu'il pèche dans toutes ces 
k » » aûions , parcequ'il n'a pas la foi ? 
a I » Oui , fans doute , répond S. Auguf- 
* r » tin , il pèche , parcequ'il n'agit pas 
» par un principe de foi. Non que 
revêtir un nud foit en foi -même 




hraverit 3 étgri vulnera foverit , divitias ho- 

lefii. amicitii. impenderiu . . Numquid 3 quia 

*on eft ex fide > peccatum eft ? S. Auguftin lui 

^pond : Prorfus , in quantum non eft ex fide , 

Peccatum eft: non quia perfe ipfum faftum 3 

9**od eft nudum operire 9 peccatum eft ; fed 

9uèd de tali opère non in Domino gloriari y 

Jolus impius negat ejfe peccatum. . . Qutro 

<*bs te utrum h&c opéra bona bene faciat an 

**ude ? Si enim , quamvis bona , ma le tamen 

facit negare non potes eum peccare , qui maie 

quodlibet facit. Sed quia non vif eum peccare 

càm ifta facit ^profeftà di&urus es : Et bona 

facit & bene. Fruftus ergo boncs facit arbor 

mala ; quodfieri non pojjc vtritas diciu 
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impie qui purifie dire que c 
pas un péché. . . Je vous de 
fi l'infidèle fait bien ou m 
fortes d'a&ions bonnes en 
mêmes? S'il les fait mal , 
ne pouvez pas nier qu'il ne ] 
Mais comme vous ne voul 
en convenir , il faut que v< 
fiez que ces a&ions font t 
& bien faites. Ce fera donc . 
ai tre jugement , un mauvais 
•» qui porte de bons fruits , ce 
» Vérité éternelle nous <lit et 
m poflîble. » S. Augufiin faii 
enfuite que ces principes reg; 
également les Fidèles qui m 
pas plus animés de Fefprit du < 
tianifme que les Païens ; & c 
vent tellement emportés par 1; 
pation , la frivolité , les plaifi 
commerce & les fondions de 
état , qu'à peine penfent-ils à 
Par conféquent, qu'il ne peut y 
de bonnes œuvres morales ni de 
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méritoires du falut éternel , & que 
Dieu ne les couronne pas , parce- 
qu'elles ne font pas faites pour lui. 
Mais auffi il ne fauroit les punir , vu 
qu'elles n'ont rien de mauvais. Vous 
vous mettez en contradiction avec 
vous même & avec l'Evangile , ré- 
pond S. Auguftin. Vous ne dites plus 
que ces œuvres , ces vertus font 
bonnes; vous les regardez feule- 
ment comme non dignes de récom- 
pense. Les voilà donc & celui qui 
les fait , représentés par l'arbre fté- 
rile , qui fera coupé & jette au feu. 
Or comment un Dieu Jufte pour- 
roit-il condamner à des peines fans 
mefure & fans fin des hommes qui 
ne fe feroient rendu coupables d au- 
cun mal? Ils ne le font pas en vertu 
des oeuvres qu'ils ont faites ; mais 
parcequ ils les ont faites pour eux- 
mêmes , & non pour le Créateur. 

Mais du moins , ajoute-ton , ces 
œuvres qui n'ont pas expreffénient 
Dieu pour objet Se pour fin , & qui 
font faites d'une manière purement 
humaine , ne peuvent-elles pas être 
regardées comme indifférentes ? 
Queftion célèbre de certaines Eco- 
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les , qui ne doit fa namance q 
fiécles du relâchement ; mais q 
roit bientôt & irrévocablemén 
cidée , fi Ton s'en tenoit de b 
foi aux principes de FEvang 
des Pères. Qui oferoit chrétû 
ment & décemment nier , qu': 
a que deux fortes de deftinée 
nelle pour les hommes ; qui 
partiennent tout entiers à 
qui les a rachetés au prix de 
fang j que toutes leurs aâions 
vent être faites par un retour 
mour pour lui, &c. Qui a la r 
dre teinture des Pères , de leurs 
timens , de leur morale , & ig 
qu'ils n'ont jamais Connu de tr 
me parti entre l'amour de Di< 
l'amour de foi-même ? Inferez 
leurs écrits une phrafe contra 
ces grandes vérités , & vous v< 
quelle difparate elle y opérera. 
Les difciples de Molina ont 
pu faire répandre des nuages fu 
maximes auffi facrées , pour f< 
nir la doûrine de leur maître 
leur. Mais il n'entameront ja 
celle de l'Evangile & de la trad 
pour la fainteté de la morale 
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nalgré tout leur crédit & tous leurs 
mouvemens , aucun Pape ni aucun 
Evêque ne conviendra d'avoir voulu 
lui donner la moindre atteinte fur 
ce point. 

Il demeurera toujours ferme & in- 
violable , i°. Que l'homme appar- 
tient à Dieu fans réferve dans fa per- 
sonne & dans fes œuvres ; i°. Qu'il 
les doit toutes à celui de qui il reçoit 
continuellement l'être , la vie & le 
mouvement; 3 . Que l'Apôtre S. 
Paul y a même compris le boire , le 
manger & les aâions les plus com- 
munes ; 4 . Que toutes font bonnes 
en foi , quand elles n'oflt rien de conT 
traire à la loi divine ; 5 . Que quel- 
les unes peuvent être appellées 
indifférentes en ce fens , qu'elles font 
fufceptibles de devenir bonnes ou 
mauvaifes, c'eft-à-dire , d'être fai- 
tes par un principe de religion , ou 
dans des vues purement naturelles 
&peut-êtrevicieufes ; 6°. Que toute 
a&ion confiderée individuellement 
anéceflair&ment l'un ou l'autre de 
ces caraftères ; & que dès lors il n'y 
en ^ point d'indifférentes , envifc- 
gées tous cette dçrnière face, 
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\[. - je ;r= explique , pour écarter 
tente ^cui'ation d'une morale & d'un 
rigoriûne impraticable. Le précepte 
dont il s'agit ne s'étend pas jufqu'à 
nous obliger de rapporter à Dieu , 
par un a&e formel & particulier * 
toutes & chacunes de nos actions. H 
fiiffit que cette a&e fe renouvelle 
de tems en tems durant le jour; qu'il 
foit le fruit habituel des difpofitions 
permanentes du cœur , qui nous 
tiennent attachés à Dieu , comme 
à nôtre fin & à nôtre unique objet, 
que nous cherchons en tout 9 & du 

3uel nous ne craignons rien tant que 
e nous écarter. Quiconque vit en 
Chrétien reconnoîtra ces vérités , 
qu'il pratique lui-même. 

Rien n eft donc plus évidemment 
faux que la première Propofition du 
fyftème de Molina fur la Grâce : Que 
Fhomme avec les fimples forces hu- 
maines , aidées feulement du con- 
cours général , & fans le fecours d'au- 
cune grâce, peut , toutes les fois qu'il 
le veut , faire des aâions moralement 
bonnes, agréables à Dieu , qui foient 
même des vertus , mais qui n'au- 
roient qu'une fin proportionnée à la 
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lature , &une récompenfe éternelle 
lans le mêmes genre. Ce paradoxe 
l'eft imaginé que pour tranquillifer 
es Chrétiens lâches 9 en leur faifant 
entendre , que s'ils n'ont pas les 
bautes vertus , ils en ont du moins 
de véritables , ou qu'ils font maîtres 
d'en acquérir 9 dont Dieu leur tien- 
dra compte. C'eft ainfi qu'un Direc- 
teur les flatte adroitement , & gagne 
des amis à la Société. 

Seconde Propojition. « Nôtre (a) 
n libre arbitre , s'il n'eft aidé que du 
» concours général , ne peut rien 
» faire , non feulement pour la vie 



(a) Mo lin a. Coocord. Q. ziv. arc. 15, 

Di(p. 6. Conclufio, Hberum noftrum arbi- 

triant , cum folo concurfu Dei gênerait > nihil 

efeere poteft , nonfoihm quod vitam iternam y 

mu grade aitgmêntum mereatur y fed heque 

quod tamfyiam ordinem ad finem fupernatura- 

lem tranjccndcns,commcnfuratumcum finefu- 

penuuurali aliquo modo ,fie 3 ctiam tamquam 

rtmota drfpofido adgratiam tam ex paru vo- 

hmtatis quant intcltettûs ffed ad id otnne in* 

tiget auxilio -& ope fupernaturaU , vtl'per in- 

fkxum Dei immédiat um , velper habit um fu+ 

pernaturatem , ad eam rem coÛatum. Conclufio 

tfdefide. 
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» éternelle , ou de ce qui pov 
» lui mériter quelqu'augmentati* 
9» grâce ; mais encore de ce qi 
» roit au deffus de Tordre de la : 
« re , & n'auroit aucune propo 
» avec une fin furnaturelle ; f 
« feulement une difpofition 
m gnée à la grâce , foit dans 1 
»lonté 9 ioit dans Tentendei 
» Il a befoin pour toutes ces c 
» d'un fecours furnaturel , qi 
» fera donné par une grâce aâ 
» & immédiate 9 où par une j 
n habituelle & furnaturelle; & 
» eft de foi. » 

Qui ne croiroif entendre fou 
paroles captieufes le pur langaj 
J, C. , qui nous déclare que fa] 
(a) nous ne pouvons rien faire 
nôtre falut ; celui de TEglife , < 
répété fans ceffe dans (es pri 
celui des Conciles , qui ont d 
que par le péché originel , le 
arbitre avoit été détérioré , ai 
pour le bien , incliné vers le 
enfin , celui d'une fatale ( 
rience , qui ne nous le prouve 
«« - ___ 

(a) Joaix. xv. j. 
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trop par le cercle de no's chutes & 
de nos rechutes journalières ? 

Mais quelque prodigieufe & in- 
concevable que foit cette ijnpuif- 
fance , elle n'eft toute fois que mo- 
rale. Elle ne confifte que dans la 
perverfité de notre ame , qui éprou- 
ve un éloignement fonefte & volon- 
taire pour les préceptes divins & 
pour les vertus ; qui fait le mal qu- 
elle ne voudrait pas , & ne peut fe 
déterminer au bien qu'elle voudroit ;, 
qui reconnoit par le fens intime , & 
par fa propre convi&ion , qu'elle a 
en foi un pouvoir réel & phyfique 
de faire le bien dont elle s'écarte , 
& de fuir le mal auquel elle s'aban- 
donne. Ce pouvoir exifte effenciel- 
lement dans le fond de fa nature , 
même pour les a&ions furnaturelles; 
mais il y gémira, éternellement lié & 
captif, fi la grâce du Fils de l'homme 
ne lui rend l'exercice de fa liberté. 

Tout combat ces vérités de notre 
foi- dans la féconde Proposition de 
Molina. Notre libre arbitre , félon 
hii , eft une faculté purement humai- 
ne , qui n'a aucune proportion, au- 
cun rapport avec les chofes furnatu- 
Tome III. B 
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relies. Elles lui font par elles i 
auffi difparates que les poid 
liqueurs & les furfaces le fon 
les mefures. Pour qu'il en de^ 
fufceptible , il faut que la gra 
nobliffe & change , pour aini 
fa nature , en l'élevant à un 
fupérieur & tout différent. Nu 
voir véritable & phyfique « 
d'accomplir les préceptes q 
trait au falut & à l'amour de 
comme fource de toute juft 
n'en eft pas plus capable qu'ur 
me le feroit d'en créer un ; 
d'exifter naturellement en pli 
endroits , de vivre comme lesi 
& d'en avoir les qualités. 

La conféquence coule nati 
ment du principe , & elle eft ; 
tement affortie à l'objet & à 
fure du fyftème. C'eft que tout 
me qui n'a pas , ou qui croit n 
point la Grâce n'eft nullemen 
pable s'il viole les préceptes d 
ou s'il ne fe oorte oas aux ve 
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ni la liberté. Elle n'eft pas créée 
pour, d'elle même , s'élever fi haut. 
Comment donc un confefleur Ma- 
meroit-il fon pénitent qui n'afpire- 
roit pas aux vues du Chriftianifme , 
8c qui s'en tiendrait à des a&ions 
purement humaines ? Ce feroit exi- 
ger de lui l'impoflîble. 

Troljàmt Propo/îtion.Molina. avoue 
cette conféquence , & il en donne 
pour preuve & pour raifon fondamen- 
tale : » Que (a) comme il n'y a ni pro- 
» portion ni rapport entre les chofes 
> purement naturelles & celles qui 
* font d'un ordre fupérieur à la natu- 
- re ; aufli n'y en a-t-il point entre les 



(a) Molina 3 loco cit. Primum funda- 
\entum eft , pure naturalia non habere corn- 
lenfurationem & accommodationtm ad fem- 
iternam felicitatem y & ob eam caufam > 
)eum ad illam exegijje y tant in Angelis quàm 
t hominibus > média fupernaturalia y tum ex 
artc intelle ftûs tum ex parte voluntatis y qiu 
roindè ex fuis tantum viribus nuUo modo 
otuerunt kabere^fed ex dono & aaxiiio Dei„ 
ujus ratio cft, quoniam liberum arbitrium 
ta fpeftatum nihil poteft quod limites çpera- 
ionis ac rei natwralis tranfcendat. 

Bij 
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» facultés humaines & la Bée 

» éternelle. Ceft pour ceh 

» Dieu a établi pour les Ai 

» pour les hommes , des m 

« furnaturels à l'entendement 

»* volonté , qui leur donne 

*> par fon fecours & par fa gr 

« rapport & un pouvoir de s 

» aux objets céleftes , auxq 

*> ne pouvoient atteindre pa 

» propres forces. . . La raifon 

» que le libre arbitre n' eft pa 

» ble par lui-même de s'élève 

» vues & à des adions qui 

» les bornes de la nature. « 

Il s'enfuit donc de là & 

ment; Qu'il n'y a ni poffibilité 

ni poffibilité phyfique à Thon; 

en lui-même, d'accomplir 1 

ceptes qui regardent fon falut 

précepte impoffible morale 

phyfiquement, tel que fero 

de toucher le foleil , un p 

hors de la fphére des forces hu 
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fans ceffe * comme au fondement 
& à la bafe de fa Concorde , Thom- 
me auroit pu accomplir toute la loi 
naturelle ; mais que cet accompliffe- 
ment ne l'auroit oblige enmen 
quant aux préceptes furnaturels ; 
Qua ad nihil fuptrnaturah obligartt. 
Et comme il établi pour principe 
dans fon hypothèfe', que par la pré- 
varication de notre premier Père , 
nous avons été privés des dons gra- 
tuits furnaturels , & remis dans TE- 
tat de pure nature , il' senfuivroit 
vifiblement que nous ne ferions 
point obligés aux préceptes de- 
vins , à moins que Dieu ne nous 
en rendît capables phyfiquement. 

Qui ne voit les affreufes confé- 
quences qui réfultent de ces princi- 
pes ? Selbn'Molina, toujours fyfté- 
matique , le péché originel n*eft 
pour rien dans . Tafibibliffement de 
notre nature , contre les dédiions 
des Conciles & la foi de TEglife. Il 
n'y a point de préceptes Evangeli- 
ques pour ceux qui n'ont'pas la grâ- 
ce ; ils leur font abfolument impof- 
fibles. L'habitude au crime les aveu- 
gle & les entraîne ; ils ne feittent 
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état profeffe cette doûrine ini 
le , na garde de déploïer ce r< 
nement a ceux qu'il dirige. Mai* 
lui fert pas moins de régie dans 1 
tique i puifque c'eft Fenfeigne 
univerfel des Ecoles de fa Soi 

Quatrième Proportion. La pré: 
de la Grâce en général ne fufl 
pour mettre l'homme en et; 
faire le bien s & pour le rendre 
cufable s'il y manque. Il faut , 
vant Molina & (es difciples , que 
te grâce ait les conditions ftriva 
Qu'elle foit proportionnée enli 
resa ux ténèbres & à l'ignoranc 
1 on eft, aux penchans que l'on a 
le mal , aux tentations auxqu 
on fe trouve expofé. Il faut qi 
donne des forces égales à ces < 
rentes pofitions ; qu'il y ait un 
litre de puiffance & d'attraits en 
le & la volonté ; enfin , que la < 
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fion , f effet de la Grâce dépendent 
totalement du parti que prendra le 
libre arbitre. On foutient que fans 
ces conditions il ny a ni liberté , 
ni mérite , ni démérite , ni péché 
dans rhomme. Ceft ce qu'on appelle 
t Equilibre Moliriun 9 inventé par ce- 
lui dont il porte le nom , adopté par 
les Chefs de fon Ecole, Suarez, Vaf- 
quez 9 Leffius , & fuiyi par la tradi- 
tion de leurs Confrères. 

Il féroit inutile de rapporter ici 
une multitude infinie de leurs tex- 
tes 9 qui confiaient la certitude de 
renseignement. La déclaration des 
Journaliftes de Trévoux au mois de 
Janvier 1 7 1 5 p. 20 , & fuiv. fera 
fuffifante & au-delà ; pour montter 

Se les Jéfuites modernes pénitent 
■ cet article comme leurs anciens; 
& nous en verrons les conséquences, 
auxquelles pn ne s attend pas. 

L'Auteur de I 'Action de Dieu fur les 
Créatures avoit obfervé qu'on peutré* 
duire tous les fentimens fur la Grâce 
. à la néceflité , pu la non néceffité 
de [Equilibre ; furquoi F Auteur du 
Journal fait ces réflexions : « Il a 
* raifon de réduire tous les fyftèmes 
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» fur la Grâce à deux , celui 
» tientlanéceffitéde l'Equilil 
» la volonté pour fauver la 1 
» & celui qui rejette l'Equi 
» Or le véritable Equilibre e 
» force , qui rend la volonté i 
» fe d'elle-même & de {es < 
» qui malgré la plus véhénu 
» preflion des objets , la mei 
» de lui céder ou de ne lui 
» der. . . Le libre Arbitre a 
» nant befoin d'être guéri pa 
» ce médicinale de J. C. Mai 
•» cefuffifante eft ce remède 
m veur qui le guérit , & qui '. 
*» l'Equilibre. C'eft-là le pri 
» toiéks Cçttjioliques... Le fyft» 
m Congruiftes ( c'eft-à-dire < 
»• Unifies mitigés ) admet bi 
m la grâce une force plus gr; 
» plus petite d'incliner la ^ 
» Mais elle laifle dans la vol 
» Equilibre entier , une enti 
» portion de* force , pour r 
» la force qu'a la «grâce de 
■» voir ; enforte que la grac 
» à fe déterminer , & ne la p] 
» mine pas. » 
D'après ces aveus & cette 
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lion de doftrine , rien n'eft donc 
plus certain que l'enfeignement de 
l'Equilibre parmi les Jéfuites , pour 
l'oppofer à la Grâce efficace , foute- 
nue dans l'Eglife unanimement par 
les difciples de S. Auguftin & de S. 
Thomas , jufqu au tems où Molina 
ofa avancer le contraire. Ses con- 
frères s'en font même fi fortement 
convaincu , qu'ils regardent fon 
fentiment comme le principe de tous 
Us Catholiques. C'eft dire en équiva- 
lence que celui des Auguftiniens & 
des Thomiftes approché au moins 
de Théréfie. Ce n'eft pas ici le liefl: 
de réfuter le nouveau fyftème par 
des raifons théologiques; je me ren- 
ferme dans les conséquences qui en 
réfultent , & qui découvrent l'objet 
de fon Auteur. Le public nous ju- 
gera. 

1°. Ceft une vérité de foi décla- 
rée par le Concile de Trente ., que 
le libre arbitre , quoiqu'affoibli pour 
le bien par le péché originel , n'a 
cependant pas été éteint en nous. 
Or il le feroit dans la théologie de 
Molina & de fes difciples , & Ici 
chofe eft clairet Ils font confifteir 
Tome III. C 
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la liberté dans l'Equilibre ; ce font 
deux choies qu'ils identifient; ils Yér 
tabliffcnt comme un principe fonda- 
mental , & ils prétendent que l'hom»- 
ftie tombé a perdu l'Equihbre, Done 
il a perdu la liberté. Et pourquoi 
veut-on qu'il l'ait perdue avec l'E- 
quilibre , û ce n'eft pojur l'exeufer 
.dans (es ignorances prétendues iiv- 
yincibles , & dans les penchans na- 
turels qui le portent au mal ? Car 
toutes ies parties du fyftème tendent 
au même bût;. 

: 2°. Suivant les Pères de TEglife 
&TEglife même , la nature eft comr 
inune à tous les hommes , mais non 
la graçç,, Çommunis (à) tfl< omnibus 
natura, non gratia, ^à grâce difeerr 
ne les bons d avec les mécbans ; elle 
n'eft que pour ceux qui ont la foi 
en J. C, ; lps Infidélgs n'y ont point 
jde part, Or toutes ç es yérités de la 
jloftrine Chrétienne font anéanties, 
s'il n'y a de liberté dans l'homme que 
par une grâce fuffifante & proporr 
tionnée , qui lui rende l'équilibre & 
la liberté. Sans elle il n'eft plus cour 

(a) £. Au g. Çertn. xvtun. 4, 
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pàble , parcequ'îl n'eft pas libre, U 
peut impunément ignorer tes de- 
voirs effenciels , fatisfaire tous fe$ 
defirs , commettre tous les crimes» 
En tout il eft excufable , s'il n'a pas 
la grâce réparatrice de l'équilibre & 
de la liberté. En foutenant ces para- 
doxes & leur principe on tombe dans 
l'impiété. En les abandonnant , on 
reconnoit <jue l'équilibre n'eft donc 
pas néceffaire pour rendre l'homme 
libre & coupable. 

3°. S'il n'y a ni liberté ra péché 
par conféquentfans la grâce qui ré* 
tablif les hommes dans l'équilibre de 
leur premier père , il faut dire que 
rette grâce a été donnée indifpen- 
(ablementàtous celix qui ont vécu 
depuis lui jufqu'à la Rédemption du 
genre humain , ou qu'aucun d'eux 
n'a péché , parcequ'il n'avoit pas le 
fecours qui rend la volonté libre* 
Or lequel eft le plus abfurde ; ou 
d'avancer que nid d'entre les Juifs & 
les Païens n'a offenfé le Créateur 
faute de liberté r ou que tous ont 
eu la grâce qui nous a été obtenue 
par le fang & les mérites du Média- 
teur. Si elle étoit fuffil'amment & gé-. 

Cij 
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néralement répandue avant lui , Ùl 
mort étok donc inutile ; puifque tous 
les hommes avoient le même pou- 
voir de devenir juftes qu ils ont eu 
depuis, 

'4°. S'il efttfop révoltant de dire que 
les Juife & les Idolâtrés n'ont point 
péché parcequ'ils n'étoient pas libres, 
le fyftème jettera nécessairement 
dans Pabfurditè contraire ; qu'aïant 
une grâce fuffifante & proportion- 
née à leur état , à leursténébres & à 
leur mauvais penchant , ils n'étoient 
pas pins dominés par les mouve- 
inens de la concupifcence que les 
Juftes le font aujourd'hui. Le vrai 
difciple de Molina ne reconnoit 
d autre grâce que celle qu'il appelle 
fuffifante, & qu'il di$ çtre iridifpen-r 
fable à la liberté. Les anciens Ido- 
lâtres Favoient donc comme ceux 
de nos jours , comme les Maho* 
tnétans , les impies , les libertins , 
les Athées. Tous ont été & font aufli 
puiiFamment fecourus & favorifés 
que les Elus du Père célefte fur la 
terre. Il faut même que celle des 
plus infignes réprouvés foit encore 
j>Ujs abondante ; parceque leurs pafj 
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fions & leurs habitudes aux vices de-» 
mandent un plus grand fecours pouir 
les mettre dans l'équilibre des attrait» 
pour la vertu* . ' ' . 

5°. Le premier devoir de la piété 
:hrétienne eft la Prière. Il eft fondé 
iir le befoin continuel que nous 
ivons de la grâce de Dieu , pour 
rviter le mal & pour faire te bien* 
>i l'homme a naturellement. ou de 
Iroit tout ce qu'il lui faut pour ces 
leux objets 9 rien ne lui eft plus 
uperflu que de prier. Aufïi , ne de- 
nandons nous point à Dieu de voir * 
le parler , de marcher ; parceque 
:es chofes font attachées à notre na» 
sire & à notre exiftence. Fidèles oran* 
fcs (a) dicunt : Ne nos inferas in tenta* 
\iontm , fed libéra nos à malo ;Jîadtf* 
et pojjibilitas , ut qui orant ? S. Auguf- 
in avoit même dit plus haut : Que 
ien ne feroit plus infenfé que de 
demander à Dieu ce que Ton pour- 
rait faire foi -même; Quid ftultim 
(b) quant orare ut faciat quod inpotef* 
tau habeas. L'application de ces véri- 

(a) 5. Aire, de Nat. & Gr. n. 6%. 
{b) Ibid. n* xo* . . •„ . 

C îy 
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tés vient (TeSe-même s'offrir à- n$*>- 
tre fujet. La grâce fuffifante ou d'é-*- 
quilibre eft r dit-on r effencielle à. 
la Kberté ; la liberté eft effentielle^ 
à l'homme ; donc il a néceflaire- 
ment cette grâce ; donc il n'eft pas- 
plus obligé de la demander à Dieu, 
que la liberté ; donc il eft difpenfé 
de la Prière* 

6°. La crainte relïsïeufe , fi re* 
commandée dans les Écritures , s'é- 
vanouit ici par la même raifon» Qui 
ne trembleroit pour fon falut à la. 
vue des tentations auxquelles o* 
eft fans ceffe expofé , lorfqu'on eft 
intimement convaincu defafoiblefle 
& de ion ïmpuiffance à y réfifter 
uns une grâce particulière ; deux 
vérités que S. Paul a comprimes dans: 
ce peu de paroles : « Aïez foin ( a ); 
» d'opérer vôtre falut avec crainte 
n & tremblement ; car c'eft Dieu 
» qui opère en vous le vouloir & 
» le faire félon qu'il lui plaît. » Dan& 
le fyftème de l'équilibre , cet avis 
de l'Apôtre eft totalement fuperfliu 
Quelque tentation qui furvienne* 

» ■ ■■!■ n i 

(a) Aç Philz**, II« iu 
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£homme porte toujours en foi-mê- 
mes des forcer fuffifantes pour la 
Surmonter ^ la crainte lui eft auffi 
inutile que la prière; tout dépend de 
lui. Il faut dire la même chofe des 
autres devoirs de la vie chrétienne. 
7 .» On voit furtout difparoître les 
fentimens de cette reconnoiflance 
infinie donc toute ame fidèle eft pé- 
nétrée quand elle réfléchit fur le bon- 
heur ineftimable d'être initiée dans 
la religion de J. C. qui lui donne un 
droit particulier aux fecours qu'il a 
établis en faveur de fes membres. 
û , pour être libre & obligé d'ac- 
complir les préceptes divins & na« 
turels , il faut que l'homme ait par 
là grâce un pouvoir moral, plein , 
dégagé , proportionné en' équilibre 
à fes devoirs & à fes mauvais pen- 
. chans y il eft indifférent de naître 
Païen, Mahométan, Juif, Chrétien, 
Catholique, Hérétique ou Schifma- 
tique* Un; difciple de Molina vous 
foutiendra> confomément à {es prin- 
cipes j qull n'y a point d'état ni de 
religion fur la terre , où chacun n'ait 
a&uellement , en vertu de la grâce 
fuffifante & générale , un pouvoir 
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complet de remplir tous fes devon* 

6 de parvenir au falut , parcëque 
ce pouvoir lui eft néceffaire pour 
devenir libre & inexcufable. Quelle 
doûrine que celle qui met à peu- 
près au même niveau l'infidèle & le 
Chrétien , le membre du Démon & 
celui de J. C. , l'enfant de perdition 
& celui des promeffes •, ceux que le 
Baptême a mis dans l'Eglife , & ceux • 
qui n'en font pas ! Tout eft confon- 
du pour les fecours , les privilèges 
& Fefpérance , dès que tous doivent 
avoir la même grâce , en quelque 
condition qu'ils foient. Les avanta- 
ges du Chrétien s'évanouiffent com- 
plettement. 

8°. Quand* on connoit ce fyftème 
d'une grâce pleinement fuffifante 
portée jufqu'à l'équilibre des lumiè- 
res , des attraits , des devoirs , àc 
commune à tous les hommes , on 
n'eft plus furpris de voir les Jéfuites 
reconnoître dans les Idolâtres les 
vertus qui font l'ame de la perfeûion 
Chrétienne. « La Chine , dit le P. le 
» Comte (a) a pratiqué les maximes 

( a ) Mém. de la Chine. Tome II. p. 14.$, 
I e . Edition, 
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les plus pures de la morale , tan- 
dis que l'Europe & prefque tout le 
refte du monde étoii dans Terreur 
: la corruption. ( Que veut dire ce 
nfque ? l'Auteur exceptoit il d'au- 
es peuples Idolâtres ? \p. 148 , « la 
connoifljjince du vrai Dieu qui 
avoit duré plufieurs fiécles.^.ne 
fe conf#rva pas toujours dans cet- 
te première pureté. . . La foi fiit peu 
à peu ôtée aux Chinois par un 
jufte jugement de Dieu. . . p. lyj 
non feulement Vtfprit de Religion 
s'étoit confervé parmi ces peu- 
ples ; mais on y fuivoit encore les 
maximes de la plus pure charité y 
qui en fait la perfeftion & le ca- 
reâère. . . p. 173 . Ces peuples an- 
ciennement fi fages , fi pleins de 
la connoiflance , & fi j'ofe le di- 
re , de tEfprit de Dieu. » (a) 
Quel éloge plus grand pourroit- 

( a ) La Faculté de Théologie de Paris a 
adamné la Do&rine de ces Proposions en 

00 y comme faujfe , téméraire , Jcandaleuf** 
oie y contraire à la parole de Dieu , & fière- 
nt , comme renverfant la Foi & la Reli- 
n Chrétienne, & rendant inutile la.PaJpoat 
fe more de /. C« 
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on faire d ? une nation toute* c< 
fée d'Elus? Si ces vertus des G 
étoient purement humaines ,1; 
titudfc naturelle des Molinifte: 
été la récompenfe. Si elles en 
le fruit de 1$ grâce , le Ro 
des deux leur appartenait. Eh 
quoi ne feroient-elles pzs fu 
pelles & dignes de la cômronr 
Saints ? Ce font les œuvres de , 
pure morale , faites félon les réj 
les maximes d& la' plus pure ci 
dans l'efprii de Dieu & de la Rel 
avec unegrace de la même nat 
plus abondante encore que cel 
Chrétiens ï Voilà donc un j 
d'Idolâtres-,, reçu dans le Ciel 
avoir été régénéré en J. C. , 
parmi {es membres, rendu p; 
pant de fes mérites; des enfan 
dam, juftifiés & fauves fans 1 
diation di*Rédempteur*Comb: 
paradoxes conféquens ,? cont 
aux vérités capitales de la foi 
Je n ? ign©re pas que de nos 
des Evêques célèbres* dont je 
me les noms par refpeft, ont i 
nu la néceffité de l'équilibre ] 
moïen d'une graçe fuffifante & 
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Tcrfelle , en proteftant qu'ils rejet- 
toient celui des Moliniftes. Tant eft 
edieufe leur doôrine aux partifans 
mêmes de la Société , qui fe croi 
roient dèshonnorés , s'ils étoient cen- 
fès la foutenir ! Mais je fais aiiffi 
que les correûifs ou palliatifs qu'ils 
y ont apportés r fuppofent le mê~ 
me principe r & entraînent les mê- 
mes conféquences, malgré les défa- 
veux & les protestations contraires* 
Ceft ce qui a été démontré dans la 
fevante réfutation de leur fentiment 
& de l'Equilibre en lui même , qui 
parut en 1729- 

D'autre part,. TilluflÉre Evêque de 
Meaux , M.Bbffùet, a déploie toute 
la force de fon génie y pour établir la 
vérité de la Grâce efficace, con- 
tre laquelle Molina & (es difciples 
avoient dreffé toutes leurs batteries* 
par l'invention de l'équilibre. Les mé- 
aagemens qu'il avoit â garder pour 
ne pas fe rendre inutiles à l'Eglife % 
lui firent prendre te parti de réfu* 
1er ces Théologiens fous le nom de 
M . Simon , qui en effet avoit adopté 
leurs Sentimens. Sans entrer dans 
tette multitude infinie de preu^ 
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ves que FEcnture & la Traditk 
offroient (a) , il fe borne à cel 
refaite des Prières de FEglife , 
croïance publique eft claire 
énoncée. Il démontre qu'elle 
mande partout , non la grac 
donneroit le pouvoir d'opér 
bien , mais celle qui le fait 
quer efficacement , en fléchiff< 
cœur vers l'amour des précepi 
de la juftice ; & il répète fouven 
cette doôrine eft celle de h 
Décifion formellement contn 
celles des Moliniftes, qui pr 
dent que l'équilibre eft le pn 
de tous les Catholiques. Ou en i 
l'Eglife, fi pour y être regardé 
me orthodoxe , il falloit fuivi 
enfeignement qui conduit à la 
verfion de fa doârine & de fa 
raie? 



Cinquième Propojîtion. C'eft 
fuite des mêmes vues & du ir 
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excitante , car Molina en reconnoit 
*vec ces deux cara&ères , eft telle- 
ment donnée à l'homme, qu'elle ne 
peut toute fois le déterminer pour le 
bien , de quelque manière que ce 
foit , ni moralement par la force des 
attraits infpirés , ni physiquement 
par l'aâion de Dieu fur nos cœurs , 
proportionnée à leur nature. Il nous 
proppfe le bien , il nous y excite 
même , en nous montrant les avan- 
tages qui nous en reviendront ; mais 
là eft bornée fa Toute puiflance di- 
vine. L'effet des lumières & des ins- 
pirations qu'il nous envoie dépend 
(a) abfolument du libre arbitre , à 
qui feul il appartient de décider de 
la vi&oire , dans le combat déclaré 
tn nous entre le bien & le mal. Dieu 
voit les attaquée .& les réfiftances de 
part & d>utre ; & il attend quelle 
en fera la fin , fans pouvoir la fixer, 
quand même il le voudroit ; parce- 
qu'en ce point il a bien vçulu fou- 



fa ) Pe M' y Pend:nsefl ub arbitrh Ce font 
ks termes familiers de Molina. V6U{ Qx.v, 
Difp. h » & Q. «ni. aru v. Difp, 1. mtm^ 
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mettre fa puiflance à celle de VY 
*ne , de peur de gêner nos voloi 
en nous faifant faire le bien. i 
néanmoins ce que les Fidèles ne 
ient de demander i. Dieu dan 
prières publiques, prefqu'aufi 
iciennes que l'Eglife ; mais M< 
ne daigne pas même s'en pro{ 
l'objeûion. 

Jl va plus loin , & il prétend 
Dieu (a) n'a pas fait plus de gra 
la Pécherefle de l'Evangile , ai 
Larron , & à S. Paul qu'au reft< 
hommes : qu'avec toute Pabond 
4e fes grâces, & quand il le voud 
31 ne peut ni convertir un péc 
ni faire un Saint , pareeque tou 
pend de la volonté humaine : 
s'il a connu de toute éternité < 
flui feroient un jour participât 
ia gloire , il ne Ta içu qu'en 
woïant le bon ufage qu'ils terc 
-de fes fecours , non par la vert 
ceux qu'il leur accorderoit : en 
qu'un homme avec les plus puii 
fes gracçs peut encore perfév 



(a) Idem. Ç>. xiv, Difa jj. p m zd 
ftibi A 
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Sans le crime ; & qu'un autre avec 
le plus foible fecours peut s'élever 
ï la plus haute vertu , & mériter les 
premières places dans .le Roïaum^ 
des cieux;. 

Mais, dirart-on, pourquoi Moli* 
na renverjfoit-il; ainfi toutes les no- 
tions & tous les fentimens de la piér 
je chrétienne } Quelles pouvoienj: 
être les vues d un fyftême aufli in- 
jdigne d'un Prêtre & d'un Religieux } 
On en a déjà vu le motif plus d'une 
fois , & toutes les parties de fon plan 
font parfaitement liées. Ce n'eft i# 
le préjugé ni la pafiion qui me le 
frit dire , c'eft l'évidence. Le defleia 
formel étoitcpnçu pa-r le Çonfeildç 
k Société, de flatter tous les homme? 
dans leurs relâchemens & l'impénà- 
îence,ou du moins dans le délai d'une 
£onverfion efficace* ppur s'en fair? 
des amis & des protedeurs.Molina& 
£près lui fes difciplçs leur difenf ici ; 
*Vous feriez mieu* à$ renoncer 
» aux habitudes <p4 multiplient vos 
p fautes, chaque jour ; mais il y a 
» de la reffource en Dieu & en vous 
» même. Sa grâce ne vous manquera 
r jamais ; & vous fere* toujours 1$ 
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» maître d'en faire ufage quand if 

» vous plaira. 

LaJixièmePropoJitlon eft la preuve 
& en même tems la caution que Mo- 
lina donne de ce difcours. Elle ren- 
ferme auffi de nouvelles promeffes. 
» Toutes {a) les fois , dit-il , que le 
» libre arbitre fait des efforts natu- 
f> rels , ou qu'il eft prêt a faire tout 
» ce qu'il peut , pour s'inftruire de 
» la foi , ou pour l'embraffer , ou 
» pour concevoir de la douleur de 
£ {es fautes & fe préparer à la jufU- 

(a) Molika. Q. xiv, art. ij. Dïfp. 10. 

Addendum eft , Quotiescumque llberum arli- 
trium ex fuis viribus naturalibus conatuf) 
prAftovè eft ad conandumtotum id quod ex fi' 
fe poteft y tant circa ea quA fides habet addif- 
cenda & ampleftenda y quant circa doloremà 
peccatis ad juftificationem y à Deo conféra 
gratiam prAvenientem y auxiliave quibus ià 
faciat ut oportet ad falutem ; non quidem 
quafi eo çonatu dignus efficiatur talibus auxi* 
liis , ullaque ratione ea promereatur ; fed quo* 
niam id obtinuit nobis Chriftus ob fua méri- 
ta, atque inter leges > quas tam ipfe quant 
Pater Aternus ftatuerunt de auxiliis 6* ào~ 
nis. . . mère gratis conferendis. », ut eâ ratb' 
ne dum ejfemus in via y femper in manu liberi 
arbitrii noftri pofita effet falus noftra. 

» fication> 
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» fication , Dieu lui accorde toû- 
» jours une grâce prévenante & les 
» fecours dont il a befoin pour faire 

* toutes ces chofes comme il faut , & 
» d'une manière convenable au falut.- 
» Non cependant que {es efforts rça- 
» turels Talent rendu digne de rece- 

* voir ces fecours , ni qu'il les ait. 
» mérités en quelque façon que ce 
» puiffe être - r mais pareeque J. C. 
» nous a obtenu ce bienfait par fes> 
» mérites ; & nous le recevons en. 
» vertu de la loi. établie entre fon. 
» Père & lui ^ par laquelle ils font 
» convenus , d accorder gratuite- 
» ment ces grâces & ces dons à nos- 
» efforts; afin que r tant que nous 
m fommes en cette vie 9 notre falut 
» fût toujours entre nos mains»» 

. Cette Propofition fut dénoncée Se 
vivement difeutée dans la neuvième - 
Congrégation diAuxiliïs r en préfen- 
ce-de Clément VIII r des Cardinaux: 
& autres Confulteurs. Pour la jufli-- 
fier , le P. Valentia- Jéfuite (a) falfi-- 
fia un paffage de [b ) Saint Auguftin.. 

* ■ ■ , 1 1 1 i m+r 

fa) Vid* A8a Congreg. ix. /*. 17*. 
(\b) DcCiv. Dei. L xix. c. 13. 
Tome III.. tV 
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Lemo9Domimcains'enapper^tv£uft 
il «voit les ouvrages du S. Doâeur 
préféra à Fe4prit.fi en porta fiipfebi* 
te an Pape , lui demandant ut. pe*- 
miffion de lire ce paflage dans l'exen» 

Elaire même de Valentia, à qui il fit 
it Farracher de force , fit pot ordre 
du Souverain Pontife/ Convaincs 
de feux & couvert de honte 9 Y& 
lentia tomba dans des convulfion* 
fiibites fie fi violentes , que fop Gé- 
néral Açuaviva fit fes confrères £à» 
rent obligés de remporter; & il ne 
reparut plus dans les Congpégaftîofis; 
fiuvantes» La même proposition effc 
asiffî du nombre de celles oui furent 
condamnées par le Clergé de France 
dans TAflemblée de 1700- 

Funefte talent que celui dugénîe> 
quand on ne remploie que pour éta- 
blir L'erreur avec adrene y & la ré- 
pondre comme un poifon fubtil! Oit 
ne peut refiifer i Molina d'avoir eqt 
beaucoup de cet efprit adroit & fo- 
phiftique , propre à mafquer fes vues: 
pernicieufes , & à leur donner un air 
de vérité. Sa propofition en a tou- 
tes les apparences pour ceux qui ne 
font que foiblejnent inftruits, & aut 
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fement fur leurs gardes. Il femble y 
exclure les mérites humains pour la 
diftribution de la Grâce ; il en attri- 
bue le prix & Tacquifition à ceux de 
léfus-Chrift; il veut que nous faf- 
fions notre poffible pour l'attirer fur 
nous 9 & il ajoute que le ciel ne man- 
que jamais de récompenfer nos ef- 
forts. Combien deperfonnes ne crox- 
roient pas voir la pure orthodoxie 
dans ces déclarations fpécieufes 9 oit 
Molina donne le change avec adref- 

Mais envifagezrle de près r & vous 
verrez fans peine , que s'il feint d'é- 
carter les mérites humains pour dé- 
cliner laccufation de Demipélagia-- 
nifme y il tombe néceflairement &: 
clairement dans cette erreur,- quand' 
il pofe les efforts humains & la vo* 
k>nté d'en faire , pour la caufe qu& 
engage & détermine Dieu à ouvrir 
& a répandre les tréfors de fa grâce». 
Pourquoi ea effet r félon ce fyft&- 
me , Dieu, en donne-t-il plus & plu-- 
tbt à lusiqu'à l'autre^ cen eft, par- 
ceque l'air a fait en premier & de- 
ibi-même déplus grands efforts que 
L'autre. Ceft. donc l'homme qui e#i 

Difc 
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le principe de fa vocation , de il 
piété & de fon falut : Ceft lui qui 
iedifcerne, & qui mérite les fecours 
par lefqueLs on arrive à la vraie béa* 
titude. L'éle&ion purement gratuite 
& la Prédeftination des Saints ne 
font plus qu'une vaine chimère 9 par 
laquelle Jéfus-Chrift & les Apôtres, 
nous ont fait illufion. 

Et encore 9 demandez à Molîna 
dans quel livre de l'Ecriture ou des 
Pères il a fait, la découverte de cette 
Loi , fuivant laquelle Jéfus-Chrift & 
ion Père font convenus de donner 
fous les fecours néceffaires à quicon- 
que ferok ou feroit dans la ctifpofr 
tion de foire des efforts purement 
humains , pour embraffer la foi , ou 
pour retourner à Dieu par la coi> 
▼erfion du cœur ? Ceft une erreur 
que le célèbre Concile d'Orange a 
frappé d'anathême avec le Demipé- 
lagianifme. Il eft vrai que Dieu bé- 
nit & récompenfe nos efforts ; mais 
ce font ce.ux qu'il nous a infpiré de 
faire ; & il couronne fes dons en 
couronnant nos mérites. 

Moïma étoit.trop inftruit pour 
ignorer ces vérités , faciles daat 
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fEglife. Pourquoi donc les a-t-ïl at- 
taquées de front, en leur fubftituant 
des erreurs formellement contraires? 
Ceft qu'il n'a- pas craint de tout fa*- 
crifier au malheureux plan qu'il 
avoit conçu, & qu'il appelle avec 
raifon fon nouveau Ay?*/72*> imaginé 
pour élever la Sociitc for les ruines- 
de la faine morale , par là féduâion 
& la perte des âmes. Mais elle-même: 
cft tombée dans le précipice qu'elle 
avoit creufé de fes mains. 

Le but de cette dernière propor- 
tion n^eft pas plus difficile à décou- 
vrir que celui des précédentes; c'efi 
un enchaînement de principes & de 
conféquences-qui régne partout. Icï v 
Molina promet aux pécheurs ,.' que* 
s'ils font des.efForts, ou s'ils penfent 
feulement à en faire * ils font afliirés- 
d'avoir auffitôtla grâce de leur con- 
verfion ; que la certitude en eft fonr 
dée fur les. mérites infinis du Sau- 
veur , & fur la convention qu'il en ^: 
feite avec le Père célefte; qu'il ie- 
roit impie de manquer *de confiante: 
après un tel langage ;, qu'ils pour- 
ront toujours fe convertir quand i£&> 
^audrontieniin ; qiie lefalut eu àtoufc 
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fcsmomens en la puiflancéde noML 
libre arbitre *Mt ta, tadon±,Jhmp€rJm 
manu lit tri arbimi nop*pijuafafÊ& 
*q/ftv~ Jte demande à tout lionppi 
qmfait raifonner r fi avec ces jpriflp 
eipes , il connoît quelque choie d§ 

Elus inutile que la prière , puîlqaf 
i grâce & le falut font perpétuel!** 
ment entre nos mains, & ne dépôt* 
dent que de quelques légers effort** 
qui ne viennent pas de Dieu,: un* 
piitement.de nous- 

Croirait-on encore quç les qnef 
lions & les difbutes fur la Grâce foqp 
fans objet & &n$ conféqueiice ? \M 
conduite des Maîtres en ce genre 
nous apprendra, l'attention qu'elles 
méritent- Â peine la Concorde de 
JMolina eut * elle paru en i 588 r 
cra'elle jetta Fallarme parmi tous m 
chfciples de Saint Âueuftin & de Sint 
Thomas- Les plus favans Confrèrt* 
de l'Auteur forent des premiers à 
foire entendre le cri de la faine doo 
trine qui étoit attaquée- 

Bellarmin, transféré delà. Société 
dans le Sacré-Collége (*)> dit hautë- 

frJFÏdc m& Coqrtg, de. AuxiL /*. K 
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Dent que le nouveau fyftême étoit 
Entièrement contraire à celui de 
i. Auguftin & à l'enfeignement des* 
Ecritures: Qu'il renverfoit les fonde- 
Biens de la Prédestination divine r 
prouvée très-folidemenrparoefaint: 
Doâeur; & que quiconque fait dé- 
pendre de la liberté humaine notre 
(alut éternel , eft manifeftement Pé- 
tagien 9 qui que ce puiffe être quil 
fevance- 

Le Père Pereriùs r fâvanr Cbffl~ 
mentateurdes Livres Saints, fe trou*- 
rant à Rome quand les difputes fur 
la doftrine de Molina commence* 
cent à s y élever r prétendoit que 
pour rhonneur de la Société, on ne* 
devoit pas en prendre la défenfe.. 

Henri Henriquez> l'un des plus* 
célèbres difciples.de Saint Auguftin? 
fcde Saint Thomas qu'il y eût alors ^ 
prétendoit prouver fon attachement: 
extrême à la Compagnie: par l'éclat: 
«ju'il fit contre Malina*. H vouloit: 
qu'on le citât devant des Cenfeurs^ 
pour venir le jnftifietr du< Pélagia- 
nifme , qu'il favorite en tant d'occa- 
fions , & fur lequel on Favoit averti 
^luûeurs fois r {ans qu'ileût voulu fe 
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corriger** Sott Livre y. ajouftMfc Hën? 
tiquez, prépare les voies à FAnte» 
ehrift , & rend inutiles le& mentes dji 
Sauveur , en ce qu'il fait dépend* 
de no& forces naturelles les fruits A 
fil mort r dans les fecours de la Grâce 
& la Prédeftinatioii, &c. La haute 
efHme que Ton avoir pourla feience 
& la probité dUenriquez^ engagea 
la Faculté de Sahmanque à lux dfr 
mander fon jugement fur la.Concor* 
de de Molina ; & il le porta avec 
cette ftanchife qui ait oublier les , 
intérêts d'un Confrère 9 quand, il 
blefle ceux de la vérité; Le Pape 
Clément VUL lut donna la même 
commiflîon ; & il crut devoir pariée 
encore plus fortement.. 

Je terne les témoignages d'autres 
Théologiens Jéfuites 9 attachés fia* 
vant la Régie de Saint Ignace v à b 
doûrine de Saint AugufHn&de&ûnfc 
Thomas, qu'ils avoient uniquement 
étudiée avant que la Concorde de 
Molina introduisît dans la Societéunz 
innovation , qui. n'y fit que de trop 
rapides & de trop vaftes progrès* 

M. de Villars ,. Archevêque de 
Xienne^âcTune des principales h> 

mièie* 
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mières de fon tems , en avoit porté 
des plaintes amères au Cardinal Ba- 
ronius , qui lui répondit ainfi , le 1 Ç. 
Mars 1603... (a) » J'ai lu l'ouvrage 
» de Molina, & je vous avoue que 
» ce n'a pas été fans indignation. 11 
» femble s'être fait une loi de con- 
» tredire partout Saint Auguftin , à 
m qui il affette de ne jamais donner 
m le nom de Saint* Il traite fes matiè- 
» res avec tant d'art & d adreffe, que 
» lors même que vous le voïez en 
j> défaut , vous ne favez comment 
» Taccufer d'héréfie. . . J'en ai tiré 
» plus de cinquante propofitions , 
*> que tout homme impartial con- 
» viendra certainement être pela- 
is giennes ou demipélagiennes , quel- 
le que rufe que l'Auteur emploie 
» pour en déguifer le venin. Le Pape 
» travaille férieufement à difcuter la 
» doûrine de ce Livre , & il eft bien 
» réfolu de demeurer inviolable- 
» ment attaché au jugement de {es 
» Prédéceffeurs Innocent I , Sixte , 
» Celeflin, Hormifdas, Félix, & au- 



( a ) Ubi fupra c. 14. 
Tome III. 
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m très Pères du II Concile d'Orange, 
» «qui ont déclaré fiiivre la doârine 

* de Saint Auguftin fur la grâce & 

* le Kbre arbitre , comme étant celle 
n de l'Eglife Romaine. J'ai averti les 
» Pères de la Société de Jefus de ne 
» pas fe déshonorer & rendre leur 
m croïance fufpeûe , en voulant fou- 
« tenir ce livre de leur Confrère» Je 
» les honore tous en Dieu ; je les 

* refpefte comme mes Pères , & je 
» pourrais dire avec vérité , que les 
»> affronts qu'ils ont reçusibnt retom* 

* bés fur moi. • . Je vous falue coin* 
«9 me un Père que je chéris, comme 
#> un DoÛeur que je révère ,& eoni- 
»> me la lumière qui dirige mes pas 
»> dans les circonftançes qui m'arrê- 
ta tent. » 

Le fcandale que cette affaire eau* 
foit en Efpagne porta Clément V11I 
à demander au grand Inquifiteur de 
lui envoïer le jugement qu'en por- 
taient les Evoques & les Facultés 
de Théologie- Ce Chef du S. Office 
lui adrçffa dix-neuf Mémoires , qui 
blâmoient ou condamnoient tou$ 
Molina & fa do&rine. Un feul accu* < 
jfoit d'allçr trop loin les Frères Prér 
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cheurs , qui s'étoient déclarés Par- 
ties. 

Les Jéfuites , de leur côté , & feuls 
contre tous , donnèrent auffi leurs 
Mémoires juflificatifs , tendant à 
foutenir la do&rine de Molina con- 
tre la grâce efficace & la Prédeftina- 
tion ; mais fans parler de Molina ni 
de fa Concorde. On vit déjà en cette 
occafion ce que l'expérience a fait 
dire & prouvé dans la fuite , que la 
Société a pour maxime , de foutenir 
les fautes de fes membres & ceux qui 
les ont faites. 

Inftruit déformais de tout ce qui 
concernoit la queftion , le Pape ré- 
folut de la juger canoniquement. Il 
affembla un Concile , compofé de 
plufieurs Cardinaux , Archevêques , 
Evêques , Chefs d'Ordres & favans 
Théologiens. Le Général des Domi- 
nicains & celui des Jéfuites y étoient 
à la tête des Théologiens de leur 
Corps , que chacun avoit choifis 
pour défendre fa caufe. Thomas de 
Lemos & Didace Alvarez dévoient 
parler pour les Dominicains ; Gré- 
goire de Valence ou Valentia avec 
Chriftophe Cobds & Vaftide , pour 
les Jéfuites, E ij 
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Le Pape établit pour principe, que 
les fentimens , les paroles & l'auto- 
rité de Saint Auguftin feroient la 
régie fur laquelle on traiteroit & on 
décideroit toutes les queftions. Les 
Jéfuites (a) s'y oppoferent d'abord; 
mais ils furent obligés de s'y foumet- 
fre ; & en effet ils ne tirèrent point 
d'ailleurs les textes dont ils fe fervi- 
rent pour juftifier leur doftrihe. 

Après les propofitions & examens 
préliminaires, la première Congré- 
gation fut ouverte le 20 de Mars 
1602. Le Pape y propofa (4) ces 
deux Queftions a difcuter. i°. Qui 
a attribué plus de force au libre ar- 
bitre pour faire le bien; eft-ce S. Au- 
guftin ou Molina ? 2 . Voit-on dans 
l'Ecriture ou dans les Livres de Saint 
Auguftin , une convention , une lot 
infaillible entre Dieu & Jéfus-Chrift 
fon Fils, en vertu de laquelle toutes 
les fois que l'homme fait, ou penfe à 
faire tout ce qui eft en lui félon les 
forces de la nature , Dieu lui donne 



( 3 ) Vide cela Congreg. de Auxiliis apud 

L l MOS. p. 73. 

{b) Ibid. p. I. 
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fa grâce ; ou , peut-on prouver que 
ce foit le fentiment de S. Àuguftin } 
Lemos (a) parle le premier, con- 
ftate le fentiment de Molina par fes 
propres paroles,. & lui oppofe les 
textes formellement contraires de 
Saint Àuguftin. 

Valentia (b) entreprend de jufti- 
fier fon Confrère par des paffages 
tirés du Saint Do&eur. Mais Lemos 
lui montre à chaque article, qu'il ne 
touche pas la queftion , ou quil trojrt- 
que le texte , ou que le Saint prou- 
ve toute a\itre chofe que ce qu'on 
lui attribue, & que là même il réfute 
Alolina. Nihil taie dicit in hoc loco 
S. Augufiinus ac Molina... Verba cita- 
ca ibi non rsperiuniur... Hic locus txpt*- 
gnat Molina m & Deffénfores... In hoc 
Zoco damnatur quinta propojltio Moli- 
nce... Contrarium dicit ibi exprefsè S. 
^Auguftinus... l[le locus totus pro nobis 
*Jl contra Molinam... Ibi aperth dam- 
natur fententia Pclaoianorum & Moli- 
nez , &c. &c. Les ades de cette pre- 
mière conférence furent mis par 

(a) lbii. p. 61. 

(b) lbii. p. 73. &feqq. 
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écrit. Le Pape les examina en fou 
particulier , en fit donner copie aux 
Dominicains , & témoigna à Lemos 
qu'il étoit fatisfait de fes réponfes* 

La féconde Congrégation fut te- 
nue le 8 Juillet même année 1602. 
Le Pape ( a ) en fit l'ouverture par 
un long difcours, dans lequel il dit: 
Qu'aïant mûrement examiné les Ac- 
tes de la Congrégation précédente, 
il a reconnu que les propofitions ex- 
traites de la Concorde de Molina 
attribuent autant de force au libre 
arbitre pour le bien , que s'il ne fôt 
pas tombé & affoibli par le péché ; 
ce qu'il regarde comme expreffê- 
ment contraire à la doftrine de Saint 
Auguftin & aux Décifions de l'Egli- 
fe. Il avoue qu'après avoir longtems I 
réfléchi fur cet énorme recueil de j 
paflages : Ingcatem farraginem , que 
les Jefuites ont tirés & produits de 
Saint Auguftin , il n'en a pas trouvé 
un feul qui fut favorable à la doctri- 
ne de Molina. Et nullus inventus ejl 
locus , qui doctrines, Molina faveat. Il 

(a ) Ibid. p. 16 f. & Hift. Congregat K de 
AuxUiis. I. III. c. 5. 



convaincue d'attentats, ff 
.approuve les réponfes que les Pè*re$ 
Dominicains y ont faites. 

Mon deffein n'eft pas d'entrer pli& 
avant dans FHiftoire de ee Concile y 
connu vulgairement fous le nom de 
Congrégations de Auxiliis ,- que les Jé A 
fuites ont fait prévaloir, pour écar- 
ter ce que le titre de Concile auroit 
de trop odieux contr'eux. Il me fuffit 
d'avoir fait connoître les deux pre- 
mières Seffions ou Congrégations* 
par lefquelles j'ofe affurer qu v on peut 
juger de toutes les autres , qui font 
au nombre de 47 en 8i conféren- 
ces , fous le Pontificat de Clément 
VIII , & fous celui de Paul V durant 
fept année*; 

Le réfultat de toutes, fans excep* 
tion , au jugement du Pape , des 
Cardinaux j des Evêques & Théolo- 
giens Confulteurs , fut: Que les nou- 
velles opinions de Molina dévoient 
être profcrites comme erronées , 
conformes au Pélagianifme ou De- 
mipélagianifme , & contraires à la 
do&rine de Saint Àuguftin , que Ton 
déclare avoir été enfeignée dans tou- 
te FEglife , par tous les Catholiques* 
& dans tous les temçr 
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J'entens mes Leûeurs demander; 
pourquoi donc la Sentence n'a pas 
été prononcée juridiquement , puif- 

2uç Terreur avoit été reconnue & 
éclarée en particulier par les Papes 

6 par les Confulteurs ? C'eft ce qui 
eft peut-être auffi inconcevable que 
le flux & le reflux de l'Océan , qui 
n'arrive point fur la Méditerranée» 
On ne l'imagine que par des conjec* 
tures. 

I °. Il eft confiant que le Pape Clé- 
ment VIII, dont le zèle & les fenti- 
mens étoient purs, vouloir décider 
la queition par un Décret authentfr 
que.Surquoi le Cardinal Bellarmin, 
toujours attaché à ion Corps » %£.Zi 
que contraire à la dô&rine de Mo- 
lina fur la Grâce & la Prédeftination, 
dit au Cardinal Delmonté* » Je fais 
« qu'il le veut; j'avoue qu'il le peut; 
» mais il ne le fera pas. Et s'il s'avife 
w de vouloir exécuter fon deffein , 
» il mourra auparavant. VelU fcio > 
fateor pojfe , fed non faciès ; &fi tentai 
txtqui, priùs d'tem obi bit. Le Cardinal 
fut Prophète & l'on ne fait comment. 
Carie Pape mourut fort peu de tems 
après, 2°. Il craignoit que la honte 
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une condamnation folemnelle ne 
Drtât les Jéfuites à exciter quelque 
împête contre lui dans les Cours 
latholiques, comme l'on voit par 
î Mémoire de Staniflas Pnouski, 
u'ils l'avoient déjà fait en d'autres 
iccafions. 3 . Les Jéfuites venoient 
le rentrer en grâces avec Henri IV* 
-e Père Cotton fon Prédicateur & 
on Confeffeur , mit fans doute tout 
m œuvre pour l'engager à conjurer 
'orage qui ménaçoit la Société. 4°* 
Dn le voit par la conduite que tint 
e Cardinal du Perron , Ambaffadeur 
lu Prince à Rome. Il avoit été du 
ïombre des Confulteurs, & d'avis 
•orame les autrçç que la uuciriiïc w 
dolina renouvelloit le Pélagianifme 
z le Demipélagianifme. Quand il 
allut figner la Bulle , il oublia tout 
e que la confcience lui avoit fait 
ire avant le rétabliffement des Je- 
tâtes. 5 . Il arriva alors ce que l'on 
ieqt de voir dans l'affaire préfente 
lu Parlement d'Aix. Ces Pères ne 
mouvant douter que la Décifion dit 
>ape ne leur fût contraire & hon- 
eufe, firent jouer tous les refforts 
te la politique pour écarter le jugç* 



son 
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ment. Mémoires , projets ,■ mén# k 
ces, bravades, promeffes d'aquiefcer 
pourvu qu'on s'expliquât, & que fou 
entendit à certains tempérament 
rien ne fut oublié ; & ce manège co» 
duifit Clément VIII au tombeau , le 
3 de Mars 160J. 

Léon X qui lui fuccéda ne gott- 
verna que vingt-fix jours, & fut rem- 
placé le 16 de Mai par Paul V. Cofflr 
me il avoit alîiAé aux Congréga- 
tions en qualité de Confulteur fous 
le titre de Cardinal Borghefe, il cofr 
noiffoit toute l'importance des m* 
tièrés qui en faifoient l'objet* il té- 
moigna à Lemos fon defir extrêttt 
de les terminer p^Ç WÇ déçifiçft 
Me enim ( a ) advocato , Pontiftx Sun* 
mus infinuavit fc vdlc caufam deurmi* 
nandofinirt cita ; idqut prœccpit ut pro» 
pojitioncs quas hetruicas reputarem , in 
hac paru ordinarcm , & alias qui ptt 
pppofitum catholicœ, yidcrtntnr^ cafqui 
éidfe afferrem* 

Malgré tous les nouveaux inci- 
dens & obftacles que les défenfeurs 



(a) LEMQs+AftQr* Paru III, initio* p> 
999- 
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de Molina firent naître, le Pape or- 
donna qu'on reprendrait les Confé- 
rences. Elles furent ouvertes le 20 
de Septembre 1605 , & continuèrent 
jiiiqu'au 6 de Mars de Tannée fui- 
vante. On y traita principalement de 
la Grâce prévenante & efficace par 
elle-même fans aucun préjudice à la 
liberté ; & il fiit convenu que c'était 
la Doftrine de l'Ecriture , du Con- 
cile de Trente, de Saint Auguftin y 
des Pères Grecs & Latins qui l'a- 
voient précédé , de Saint Thomas > 
& des plus favans Théologiens. 

On avoit pris trop de peine de- 
puis dix ans pour ne vouloir pas en 
recueillir le fruit quand les chofès fe- 
raient fuffifamment éclaircies. Tout 
n'aurait été qu'un jeu d'enfans , ou 
plutôt une dérifion criminelle & un 
mépris de la vérité dans les Papes, les 
Cardinaux, les Evêques Confulteurs, 
fi , après avoir évidemment reconnu 
que la do&rine de Molina étoit con- 
traire à celle de l'Eglife , ils n'euffenî 
été dans le deffein de la frapper com- 
me elle méritoit de l'être. Les onze 
Cardinaux s'affemblerent entr'eux- 
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feulement , pour délibérer fur ùf\ 
réfultat des Congrégations & des 
Cenfures qui y avoient été portées» 
Excepté Bellarmin & du Perron , • 
tous furent d'avis , qu'il falloit rédi- 
ger les réfultats en un feul Àûe que 
Ton rendrait public, muni de l'au- 
torité du Saint Siège. En conféqueiv 
ce y on compofa la Bulle par Ordre J 
de Sa Sainteté. Quo tcmpore (a), 
Confultores Thcoïogi , ex ordine SahSUf- 
fini , BuUam cUfinitionis oriïnarunt. 

Le Pape ne fe décidant point & 
fâchant que les Cardinaux ea mui^ 
muroient , les affembla encore le %x . 
cTAoûr 1606 9 feignant de vouloir 
prendre leur dernier avis fur là ma* 
nière de publier la Bulle. Des neuf 
Cardinaux qui étoient préfens , qua- 
tre, qui le voïoient toujours former 
de nouvelles difficultés , dirent qu'on, 
n'avoit pas befôin de fon nom pour 
rendre le Décret public. Les cinq 
autres , croïant lui donner plus de 
force , voulurent qu'on le mît dans 



( a ) Lemos. In Conclufione aftor. p. 1 360. 
tddc Appendiccm Hijt. Congr. de Aux. p. 1 J9. 
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'ancien ftyle , qui le déclarèrent 
Émané du Saint Siège. C'eft.tout ce 
oue demandoit le Pape , & il avoit 
les raifons perfonnelles. 

La conduite que venaient de tenir 
les Jéfuites dans l'affaire de l'Interdit 
de Venife , où ils avoient facrifïé 
leur honneur & leurs établiffemens 
pour foutenir les injuftes prétentions 
du Pape , donnèrent une valeur & 
une efficace merveilleufes aux fupli- 
cations qu'ils lui faifoient tous les 
jours de ne pas publier le Décret qui 
leur auroit été trop humiliant. Outre 
leur principe fyftématique , de pré- 
férer toujours les intérêts des Papes 
a ceux de toutes les autres Puiflan- 
ces en quelqu'occafion que ce puiffe 
être , ils faifirent avidement celle-ci 
oui vint fort à propos , & ils s'expo- 
içrent volontiers à un orage pafla?- 
ger , pour en retirer un avantage 
plus confidérable & permanent. A 
ion tour, & par reconnoiffance,Paul 
V leur facrifia ce qu'il de voit à fa 
propre convi&ion. 

L'étonnement & la douleur furent 
extrême dansRome,quandon apprit, 
trois jours après la dernière confé- 



pute qui avoit fait l'objet des 
gregations de Auxiliis ; mais q 
réfervoit & promettait de pub 
Bulle dans un tems convenabl 
xitqut Ça) Sanclitas fua , fe opp 
Umporc promulgaturam déclara 
ac determinationem fuam. En i 
tems , il ordonna aux deux \ 
raux de défendre à leurs fuj( 
s'aceufer mutuellement d'ern 
cThéréfie , fous peine d'être d 
ces au S. Siège & punis févére 
Là aboutit enfin par des vues 
ment humaines la politique de 
V ; à permettre comme orthe 
1 enfeignement d'une doûrine 
lui-même avec les autres Ce 
teurs , avoit jugé être contra 
celle de l'Eglife. 

fp mi'il v mit- npnt-Ptrf* (*nm 
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; foutenir & vouloir perfuader dans 
5 Provinces éloignées de Rome que 
Théologie de Molina avoit été fo- 
mnellement approuvée par le Pape 
: par les Confulteurs ; & que celle 
es Dominicains n'avoit échappé à 
1 cenfure d une Bulle flétriflante que 
ar la proteûion du Roi d'Efpagne 
: des Inquifiteurs. C'eft ce que Ton 
it avec un éclat difficile à compren- 
re 9 principalement dans les Villes 
e Salamanque , de Valladolid , de 
r alence , de Ville-grace & de To- 
îde Toutes les clafles y fiirent fer- 
lées durant trois jours , pour don- . 
er le tems aux Ecoliers de faire 
clatter les tranfports de joie que les 
faîtres leur infpiroient. La journée 
5 paffoit en fêtes & en fpe&acles 
Turie populace attroupée en Bac- 
hanale , qui promenoient par les 
ues un Taureau chargé d'ornemens, 
ic que Ton menoit en pompe avec 
le grands cris fous des arcs de triom- 
)he dreffés exprès, au hautdefquels 
l y avoit pour infcription : Molina 
vainqueur. Des feux d'artifices & 
ies illuminations qui duroient toute 
a nuit rendoient ces fêtes encore? 
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plus générales & plus brillantes. Et 
pour que le facré y entrât comme 
le profane , on fit chanter des Met 
fes folemnelles en aûion de grâces* 
avec un appareil de décorations & 
de fymphonies , qui annonçoient J* 
plus importante viûoire & les plût 
grandes réjouiflances. 

L'éclat de ce triomphe importent 
avoit été porté trop loin , pour 

3u'il ne vint pas à la connoiflance 
e Paul V. Il craignit qu'on ne lui 
reprochât de Tautorifer par fon fi» 
lence. Quoique tout dévoué à la fa- 
veur & à la reconnoiflance envers 
les Jéfuites , il fe crut obligé d'éa> 
re à ceux d'Efpagne : Qu'il ne com- 
prenoit pas la hardieflc de leur con* 
duite ; Que loin de leur donner gain 
de caufe , il n avoit rien décidé fur 
les difputes de Auxiliis ; mais qu'il 
penfoit toujours à rendre fon juge- 
ment par la publication de la Bulle, 
& qu'il n'attendoit pour cela qu'un 
tems opportun. Sa lettre , du 8 Jan- 
vier 1608 fut envoïée par la voie 
de l'Ambaffadeur d'Efpagne , pour 
que l'on n'en révoquât point en dou* 
te la vérité. 

D'autres 
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D'autres Jéfuites néanmoins Ten- 
tant la honte qu'il y avoità foutenir 
opiniâtrement une Théologie difcu- 
tée contradiôoirement , & convain- 
cue de Pélagianifme en certains 
points & de Demipélagianifme en 
d'aï très , jugèrent qu'il étoit à pro- 
pos, po-ir l'honneur de la Société, non 
de 1 abandonner entièrement , mais 
d'y apporter quelques corre&ifs. 
C'eft ce qu'entreprit Suarez , le plus 
célèbre de leurs Dofteurs. Il enfan- 
ta donc de fon propre génie un nou- 
veau fyftème ; par lequel il admet , 
contre le fentiment de Molina , la 
néceffité d une grâce efficace pour 
toutes les aftions de piété ; & il la 
fait conlifter en ce que Dieu , qui 
la donne à qui il veut & par un choix 
tout gratuit , ne l'accorde qu'après 
avoir prévu par la fcience des futurs 
conditionels que l'homme y confen- 
tira ; en forte que Dieu en premier 
& par fa propre volonté ne peut 
pas convertir un pécheur , en le dé- 
tachant de (es erreurs & de fes mau- 
vaises habitudes comme il arriva à 
S. Auguftin ; il faut quil voie aupa- 
ravant fi l'homme voudra confentir 
Tome ill. F, 
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à la grâce, Ceft ce que Suaires-, ap- 
pelle la Grâce congrue , ou donnée à 
propos ; & il doniie le nom de gract 
incongrue ou inefficace & fuijifante à 
celle que Dieu répand dans des cii;- 
conftances , où il prévoit que l'hom- 
me n'y consentira pgs, &qu*ejle dç- 
ipeurerafans effet. 

Par ce tempérament ,. Suares % 
fes difciples fe flattent, en vejrtude 
la grâce congrue , d'attribuer à Dieji 
le difcernement des pécheurs qui fe 
çouvertifTent & de ceux qui ne fô 
cpnvertiffent pas , de ceux qui peu- 
féverent & de ceux qui ne perfo- 
rent pas, en uji mot, des;, élus & de$ 
réprouvés. Par-là encore , ils recoiv 
noiffent r mais de nom feulement., 
la grâce efficace & la prédeftination 
gratuite , pour lefquelles Çlememt 
VIII & les Dominicains ay oient plai- 
dé avec tant de force. Enfin , par cet 
arrangement , on. prétendit fe troiir 
ver déformais conforme à la doftrir 
ne de S. Auguftin fur ces deux Chefs 
capitaux. Mais l'illufion ne pouvoit 
féduire que ceux qui vouloient l'ê- 
tre. Jamais le S. Do&eur n'a connu 
/* Congruifme ni dans le fond , ni 
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ans le terme , ni dans la fciencs 
les futurs conditionnels oumoïens, 

Sii en eft la bafe , en tant que 
ieu s'en ferviroit pour la difpenfa- 
ion de (es grâces. De plus , tous les 
inconvéniens du pur Molinifme re- 
)aroiffent icL C'eft l'homme qui par 
a bonne difpofition de fa volonté 
ait defcendre fur lui une grâce con- 
grue ou efficace plutôt qu'une grâce 
ûmplement fuffifante. Toutes les* 
fois qu'il voudra fe préparer à ea 
foire un bon ufage il la recevra. Il 
pourra remettre fa converfion au 
tems qu'il s'arrangera avec fes plai--* 
firs & (es projets ; & il le fera daiir- 
tant plus fûrement y que fuivant le* 
Congruifme , la grâce fortira fon 
efficacité , même de la part de Dieu. . 
Et comme elle, lui eft affurée , s'iL 
doit ou s'il veut s'en fervir , je ne- 
fais s'il eu dansTobligation^deia de- 
mander. , 

Quoiqu'il en foit r le nouveau fy£ : 
tèmefit une demi-fortune ;, deil-à- 
dire* qu'une partie des Jéi'ui tes Ta-- 
dopta y & lautre- demeura- attar- 
chée à celui* de Molina* Parbierv* 
feance & par politique ,Je Gétiérdil 
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Aquaviva parut donner la préférée 
ce au premier 9 pour (auver 9 tfa 
moins en apparence , l'honneur de 
Ul Société. Mût un Décret le 14 Dé- 
cembre 16 1 3 9 qu'il envoïa dans *oe- 
tes les Provinces de fa Compagnie , 
où il dit : Que pour confeirer Tusî* 
formiré de Doârine & la bonne ré- 
putation de la Société parmi lesétraa» 
gers , il eft important de ne point 
inventer de nouvelles opinions. It 
ordonne que tous fe réuniront à cel- 
le qui eft enfeignée ( depuis quel- 
ques années ) par la plupart des Ecri- 
vains delà Compagnie fur les madè- 
res de la grâce ; c'eft le Congruifme 
qu'il explique , & qu'il dit être le 
Sentiment plus conforme à celui de 
S. Auguftin & de S. Thomas. 

Soit que Ton connût d'ailleurs que 
fon intention n'étoit pas d obliger 
en vertu duife obéiffance aveugle, 
foit que la do&rine de Molina fut 
déjà tellement enracinée dans lesef- 
prits qu'on ne pût s'en détacher , il 
eft certain que plufïeurs ne fe confor- 
tnerent point au Décret. La preuve 
en eft vifible , en ce que Mutio Vil> 
telcfchi fon fucceffeur jugea nécefi 
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faire de le renotiveller le 7 Juin 
161 6. Celui-ci ne fut pas mieux exé-> 
cuté. Pour parer aux reproches du 
pur Molinifme que Ton faiibit de tou- 
tes parts aux Théologiens de la Société^ 
Picolomini , à la têre & de l'avis de 
la neuvième Congrégation générale, 
en 165 1 , ordonna Je nouveau l'exé- 
cution du Décret d'Aquavivafur l'ef- 
ficacité de la grâce , en la manière 
dont Suarez l'avoit expliquée. 

Quand on connoit l'empire de£ 
potique que le Général des Jéfuites 
exerce fur (es fujets , l'engagement 
qu'ils lui ont voué à la face des Au- 
tels d'être à fon égard comme un 
bâton , que le voïageur tranfportè 
oii il lui plait , comme un cadavre 
incapable de réliftance : quand on 
les a entendu dire que cette fournit- 
fion fans réferve eft Famé du Régi- 
me , & que nul n'oferoit l'enfrein- 
dre , fnrtout lorfqu'il s'agit de l'hon- 
neur & du bien de la Société ; com- 
ment peut- on concevoir que le Dé- 
cret d' Aquaviva & de (es mccefleurs 
étoit un commandement formel & 
abfolu , puifqu'il a trouvé une oppo- 
sition générale & permanente par; 
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mitesJéûiites ? Les ordres précis dé 
ce Monarque marchent pour eux à 
côté des Régies & des Conftitutions- 
Il leur efi défendu (a) de saflenn 
hier pour prier en commun v contre 
ïufage (aesé de UEglife & le précepr 
te du (£) Sauveur qui a promis de 
fe trouver au milieu de ceux quife 
réuniraient pour invoquer fon nom, 
fcquelePère célefte exaucer oit leurs, 
vœux ; les Jéfiiites aiment mieux 
senoncer à ces avantages que. de 
violer leur règle. Il ne leur eft pas 
permis de célébrer les.Saints Myftè» 
nés fotenmellement ni aucun Office 
public i comme les Minières du Sei- 
gneur y font obligés pour l'édifie»» 
lion des fidèles ; voïez s'ils, fe font 
jamais ingérés dans ces fondions r 
dont perlonne ne peut pénétrer la: 
prohibition , non plus que celle de 1& 
prière commune. Illeurefl défend» 
par les Généraux de prêter le fer- 
ment de fidélité à aucun Souverain: 
temporel ; ne cramiez pas qu'ils 



fa) Congreg. L.Deereto 9& 
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contreviennent à la loi , parcequ'eL- 
fe eft expreffe , & qu'elle entre dan* 
la politique & les intérêts delaSôciété. 
Or fi le Décret cTAquaviva, deux 
fois renouvelle , avoit été vraiment 
iincère , quelle apparence que les: 
Jéfuites ne s y fuffent pas fournis £ 
Si la doftrine de Molina eût été for- 
mellement interdite dans la Société 9% 
pourquoi les Supérieurs fouflroient- 
Hs que les Régens continuaffent à la 
profeffer dans, les écoles, publiques, 
& particulières ? Pourquoi permet- 
toient-ils qu'on la mît dans les trai- 
tés, de Théologie imprimés fous les 
noms de leurs fuj ets ? Pourquoi Ta«- 
t-on laiffé mille fois foutenir haute- 
ment dans lès Thèfes publiques ? 
Pourquoi n'avoir pas. puni les Au- 
teurs & les Approbateurs? Pourquoi 
ne les avoir jamais» obligés à un dé- 
faveu authentique , comme toute aiv 
tre Communauté tauroit.fait ? Pour-* 
quoi, aucontraire. les a-t-on autorv 
les à réfuter les rétractations que les 
Evêquesdemandoientî Enfin, pour r 
quoi, le Général & les Provinciaux* 
n ont - ils jamais, défavoué. les. feiuip 
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mens de ces téméraires, qu'ils difenf ! 
être prohibés par les Statuts ï Seroit- j 
ce que la Société eft un Corps fans 1 
régie , fans difcipline , où ' chacun I 
penfe , parle , agit comme il lui plait? | 
Le problême n'eii pas même admif&«. 
ble. Nulle part la fubordination, IV 
béifiànce & la crainte de déplaire ne 
furent égales. Jamais Généraux d'Or- 
dre ne furent fi bien inftruits que ce- 
lui des Jéfuites de tout ce qui fe pat 
fe parmi eux & dans chaque mailoii. 
Pourquoi donc encore une fois l'im- 
punité de tant de réfraâaires au Dé- 
cret d' Aquaviva & de (es Succefleun? 
L'évidence & les faits vont vous ré- 
pondre. C'eft que la prohibition du 
Moliniime n'y étoit que fimulée; & 
que l'empire des Généraux , furtout 
d' Aquaviva , auroit bien fçu fe faire 
obéir , fi elle avoit été lincère & 
réelle. 

Mais pour fe convaincre démonf- 
trativement que tout étoit un pur 
jeu de la politique, qui vouloit met- 
tre à couvert l'honneur de la Société 
par lesapparences d'un aquiefceirent 
^ux décidions des Congrégations à 

Auxiliit 
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jiuxiliis , qu'on fe rappelle fommai- 
rement la tiffure du fyftème de Mb- 
lina. Il eft conçu avec tant d'artifice 
& de combinaifon , que toutes fes 
parties s'appellent mutuellement, & 
s'enchaffent Tune dans l'autre* Son 
hypothèfe de l'Etat de pure nature 
en eft la bafe ; c'eft lui-même qui le 
dit , & il le favoit mieux que per- 
sonne. Admettez les principes fur 
lefquels il porte , & vous êtes forcé 
de iouferire aux conféquences , que 
nous avons vu renverfer de fond en 
comble la doftrine & la morale de 
l'Evangile. Son fyftème fur la Grâce 
eft une dépendance, une fuite de ces 
préliminaires, ou pour mieux dire, le 
but direû & principal , vers lequel 
il dirigeoit fou hypothèfe ; c'eft le 
titre & l'objet du livre* Or il n'y a 
point de Jéfuite qui ne faffe profef- 
fion de croire la poflibilité de l'état 
de pure nature , comme un dogme 
généralement reçu dans l'école de la 
Société y & aucun ne me démentira. 
Donc il n'y en a point qui ne fuive le 
fyftème de l'Auteur fur la Grâce , qui 
neft autre chofe qu'une adjacence 

Tome III. G 
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& un corollaire nécessairement lié 

avec rhypothèfe. 

Quelques grands que {oient les 
égaremens où la do&rine Molinien- 
ne a conduit ceux qui l'avoient em- 
braffée , la furprife diparoit quand 
on fait que tout y eft fondé mr les 
taifonnemens de l'efprit humain , 
fources de toutes les erreurs qui s'é- 
levèrent jamais. Les dogmes dont la 
Religion des Chrétiens eft compofée 
ne s'aflimilent point à une hypothè- 
fe arbitraire , telles que celles de 
Défcartes ou de Newton , où Ton 
établit ce qui paroît vraifemblable , 
& propre à expliquer les phénomè- 
nes de la nature. Comme la Religion 
vient de Dieu , c'eft lui qui nous a 
fkit connoître les vérités qu'elle nous 
oblige de croire , & qui nous les aré- 
\*élées dans les livres diftés par fon • 
Efprit. Il en a donné l'intelligence 
particulière aux hommes Apoftoli* 
ques & aux Saints Evêques qu'il a fuf- 
cités pour foutenir la foi. Leur en- 
feignement s'eft perpétué d'âge en 
âge ; & il eft devenu pour l'Eglife 
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une Régie auffi fure & auffi facrée 
que celle des Ecritures , dont nous 
croïons l'infpiration divine. 

Molina n a pas plus refpe&é ce 
principe de la Théologie catholique 
que s'il ne l'avoit jamais connu. Il 
pofe pour fondement la fienne , 
comme un autre Defcartes , une hy- 
pothèfe de fon invention , & qu'il 
avoue n'être jamais venue dans Tef- 
prit de perfonne. Il qualifie de la 
même manière fon fyftème fur la 
nature , la diftribution & Topé- 
ration de la Grâce. Il s'applaudit de 
la découverte qu'il a faite ; & il don*- 
ne à conclurre que (es lumières ont 
furpaffé celles des Pères de l'Eclife , 
& nommément celles de S. Auguftin 
& de S. Thomas. Auffi chercheriez 
vous inutilement dans fa Concorde 
les témoignages des Saints Do&eurs 

{>our prouver ce qu'il avance. Ils par- 
oient fuivaat l'ancien langage de la 
foi ; & Molina en introduit un nou- 
veau. 

Il s*étoit contenté de ne pas citer 
les Pères, parceqifilne pouvoit rien 
trouver dans leurs écrits qui appuïât 
les erreurs. Ses difciples portèrent 

Gij 
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l'indécence jufqu'â les dégrader U 
les infulter. Ecoutons parmi beau- 
coup d'autres (a) le P, Francolsa. 
•rVoions, dit-Û t les avantages des 
» nouveaux Doâeurs fur les ancien*. 
n i°. De ce qu'un Doâeur a vécu 
» dans ces derniers fîécles , il en ré* 
n fuite d'abord que nous connoif* 
» fons avec certitude quels font (& 
» Ouvrages. . . certitude que nous 
» n'avons pas affiirément par rapport 
y aux ouvrages des anciens. Voila 
» le P. Hardouin. 

1°. Il réfulte que les écrits des 
* derniers maîtres font plus clairs, 
» & qu'ils n'ont pas befoin de ces 
j> .notes & de ces commentaires» 
n dont les écrits des anciens (Pères) 
» ont fi fouvent befoin » non par la 
» faute des Auteurs 9 mais par celle 
jj des copiftes. 

h 3°; Il s'enfuit qu'on peut les lire 
» avec plus de fureté... Et c'eftpar- 
» ticulièrement pour cette raifon, 
m qu'il faut exhorter les jeunes gens 



(a ) FrAR colin. Clerkus Rom a nus t gq&* 
fra nimiam rigarem muniras, £, il, dîfp* Ji 
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}> & ceux qui n'ont pas de profon- 
•> des connoiflances en Théologie , 
>> à choifir pour leur leâure quel- 
«> que maître diftingué entre les 
» nouveaux , qui depuis un fiécle 
» entier ( c'eft la date de la Société) 
*» jouiffent de la réputation d une 
» bonne do&rine , plutôt que les 
•» Anciens , dont on n'oie corriger 
91 les écrits , à caufe du refped que 
*> Ton a pour eux , quoiqu'ils con- 
« tiennent bien des chofes équivo- 
» ques , dangereufes & même faut 
» (es qui y ont été inférées , & qui 
v font étrangères à ces Ecrivains. 

» Sans ceffe (a) nous citer les Pè* 
m» tes & les Pères feuls ; fans ceffe 
m fe vanter de fuivre les Pères & fur- 
9> tout S. Auguftin , comme un gui* 
j> de éxemt de toute erreur , qui 
» nous trace une route certaine , & 
9» comme un maître , qui par les 
» raïons d'une intelligence fupé* 
» rieure , nous montre la vérité clai* 
99 rement , certainement & infailli- 
•> blement , comme s'en vantoient 
» les Novateurs Calviniftes , c'eft 

(a) Ibid. î)ifp. vu. n. 14. ' . 

G iij 
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» un langage qui reffent l'orgueil 
» des hérétiques. 

« Vous prenez à la lettre (a) tout 
» ce qu'ont avancé les Pères & mê- 
»9 me /eJ Auteurs Canoniques. Ils ont 
» quelques fois parlé avec une cer- 
» taine exagération , ou en termes 
» emphatiques, oudansuneuniver- 
» falité morale , & nonlogique. C'eft 
» précifément ce qui a jette dans 
m Terreur une infinité d'Hérétiques... 
» Les Pères font remplis de ces pro- 
» pofitions , hafardées dans la cha- 
» leur du zélé ; principalement S. 
» Auguftin , génie trop brouillant , 
» qui s'abandonnoit à l'ardeur de la 
» charité divine. Par exemple ces 
>> propofitions : La foi peut-être fans la 
j> charité y mais fans la charité la foi 
»* ne peut fer vir de rien. Ne sabflenit 
» du péché que par la crainte de lapei* 
» ne , ceji-être ennemi de la jujtice* 
» Ces propofitions , dis-je , & autres 
w de même nature , font faufles ; à 
» moins qu'on ne les réduife à un 
» fens plus refferré & plus favora- 



(a) I6id. n. 10. &feqq. 
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• » ble que. celui qu'elles préfentent , 
» & dans lequel il faudra dire que 
» S. Auguftin les a avancées. « C'eft 
ainfi que ce Jéfuite châtie S. Au- 
guftin , le corrige , juge de fon au- 
torité & de celle de tous les Pères 
de l'Eglife. 

Au refte cette étrange témérité 
ne doit être regardée dans le P. 
Francolin que comme un indifcre- 
tion d avoir dit trop clairement ce 
qui étoit fourdemeut mis en prati- 
que par (es confrères depuis un fié- 
cle. A l'exception d'un très -petit 
nombre de Théologiens de la Société, 
nul d'entre les autres ne s'eft emba- 
raffé de ce qu'ont penfé les Pères ; 
nul d'entreux ne les avoit cités dans 
cette foule immenfe de traités Scho- 
laftiques que nous avons d'eux fur 
le dogme & fur la morale , On voit 
clairement que ce n'étoitpas là l'ob- 
jet de leur études , & qu'ils s'atta» 
choient uniquement à la leâure & 
aux fentimens. des Théologiens de 
leur Compagnie , fuivant le confeil 
de Francolin ; car ils les citent par- 
tout avec une abondance prodi- 
gieufe ; plufieurs d'entreux, n'a- 

Giv 
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voient pas héfité de témoigner lin 
indécent mépris pour la doûrine , 
les talens & la perfonne de S. Au- 
guftin. 

Le fameux P. Hardouin poufS 
avec trop d'imprudence ces excès 
dont il avoit appris le fonds dans les 
écoles de fa Compagnie, Il avoit fait 
imprimer en 1697 , fes œuvres di- 
verses , Opéra varia , oii il n T avoit 
pas craint de dèshonnorer fa judi- 
ciaire & fa vafte érudition , en fou- 
tenant que les Poètes & les Hifto- 
riens , qui ont toujours été regardés 
comme les fruits admirables du fié- 
cle d'Augufte , que l'exemplaire 
grec du nouveau Teftament , & les 
écrits des Pères grecs & latins étoient 
autant d'ouvrages fuppofés & fabri- 
qués dans le XIII. fiécleparune fou- 
le d'Impofteurs qui en avoient formé 
le complot. Ce qu'il n'avoit pas dit 
alors aflez clairement , il le déve- 
loppa plus au long en d'autres ou- 
vrages , qui parurent depuis , de- 
vant & après fa mort. Par là il ren- 
verfoit non feulement les Hiftoires 
les plus autentiques , mais encore 
toute la tradition de l'Eglife , la cer- 
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tude & la perpétuité de fa doûrine 
: de fon enfeignement. 
Le fcandale que caufa cet extra* 
aguant fyftème fit obliger les Supé- 
eurs des trois maifons de Paris avec 
:ur Provincial le P. Le Tellier ; de 
éclarer juridiquement ce que la 
ociécépenfoit de ces principes monf* 
ueux. Ils les défavouerent par un 
le formel , & le P. Hardouin les 
tra&a en fon particulier en 1708. 
)it qu alors il parlât fincèrement & 
fil ait changé depuis ; ibit qu'il en 
it impofé dans fa rétractation par 
reffource des reftri&ions menta- 
> , enfeignées de tant de iiianiè- 
s par les Théologiens de fa Com- 
gnie , il renouvella dans fes Com- 
întaires fur le nouveau Teftament 
ates les erreurs qu'il avoit abjtt~ 
*s. On les trouve même étalées 
ec une indécence qui tient du dé- 
e & du fanatifme , dans un des ou- 
ages poftumes Athti ddecti , où il 
»it Tathéifme dans ceux de plufieurs 
:res de l'Eglife , de S. Auguftin en 
rticulier , & des plus refpe&ables 
Ddernes. Il eft vrai que tant d'ex- 
s l'on fait abandonner & méprifes 
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par fes confrères. Mais que peirf 
de fes Supérieurs majeurs , qui c 
diflimulé fes égaremens fcandaleu 
& qui ont approuvé le livre du 
Francolin fon copifte ; imprima 
Rome fous les yeux du Confei 
avec la permiffîon du P. Michel A> 
Tambourin^ Ficaire gênerai de la Soc 
té de Jeftis , après que l'ouvrage a 
examiné par quelques Théologiens dt 
dite Société ? Ne peut-on pas d 
que c'eft ici une copie trait pc 
trait du Décret d'Àquaviva , qui < 
fend en apparence le Molinifme , 
qui le laiffe foutenir impunémen 
Le mépris des fentimens & de Ta 
torité des Pères , une théologie fc 
dée uniquement fur le raifonnemc 
humain ; voilà les deux caufes c 
ont conduit la Société à cette mul 
tude effroïable d'erreurs & de rel 
chemens, par lefquels elle s'eftre 
due malheureufement célèbre. Q\ 
conque n'en convient pas mérite d 
gémiffemens ; quiconque l'avoue 
doit réconnoître la juftice & la i 
geffe des Tribunaux , qui ont faifi 
premier moment de la liberté po 
arrêter les ravages de cette do&rin 
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Wc la détruire dans le Roïaume , par 
V"la dénonciation qu'ils en ont faite f 

& par la condamnation générale 

qu'ils en ont portée. 

Le Probabilifme, adopte par la Société, 
vient à F appui de toutes Us erreurs. 

JTl quoi bon tant de veilles & de 
frais d'efprit dans Molina , pour com- 
pofer un nouveau fyftême de doâxi- 
ne & de morale , fi on l'eût abandon- 
né dès les premiers obftacles qu'il 
rencontra?Pourquoi mettre un Corps 
naiflant aux rifques de fa perte , par 
lé foulévement univerfel que caufe- 
rent les erreurs monflrueufes fous 
lefquelles il s'annonça, fi l'on n'étoit 
bien réfolu de foutenirle projet, & 
fi Ton n'avoit pris le moïen efficace 

ftour les autorifer, les amplifier & 
es répandre ? Elles avoient été in- * 
ventées pour la plus grande 
GLOIRE DE DlEU,c'efl-à-dire, DE 
la Société. Car c'eft ce que figni- 
fient réellement ces auguftes paroles 
dans la bouche des Jéfuites, dans les 
Infcriptions multipliées aux endroits 
les plus apparens de leurs Maifons, à 
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la tête de leurs Livres les plus corroffl-l 
pus / & jufques fur leurs Autels. Il tt 
talloit donc exécuter le plan de h tr \ 
Réforme Théologique , lui acquérif n 
des Partifans ; & le Probabilifme CB ^ 
offrit un moïen fur. f • 

Un favant Dominicain de no$ï^ 
jours , le Père Concina , qui a fou- 
droïé cette do&rine peftilencielle, 
convient qu'elle fut enfantée en 
1 577 par Barthélémy Médina de fofl 
Ordre , & fuivie par plufieurs de fes 
Confrères. Mais la fincérité de cet 
aveu l'autorife aufli à dire que les 
difciples de Saint Thomas fe corri- 
gèrent bientôt , & fe crurent obligés 
de réfuter cette dangereufe erreur, 
avec d'autant plus de force & de perr 
févérance, qu'elle avoit pris naif- 
fance parmi eux. Leurs Généraux, à 
la tête du Corps affemblé , impofe* 
rënt à leurs Sujets de la combattre 
fans relâche, & leurs Décrets furent 
.unanimement exécutés. 

Si elle perdit pour défenfeurs ceux 
mêmes qui lui avoient donné le jour, 
elle en acquit d'autres bien plus puif- 
fans,qui l'adoptèrent pour des raifons 
effentiçlles , & qui ne l'abandonne? 
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tent jamais. Il importoit effentielle- 
lûent à la Société de confirmer & d'é- 
tendre la doûrine qu'elle venoit d'i- 
maginer pour l'aggrandiffement & la 
fortune de fon Corps. Eh ! quelle 
Voie conduifoit plus efficacement à 
ce terme , que celle qui autorifoit, 
non-feulement les nouvelles erreurs, 
mais encore ceuxqui les enfeignoient? 
Suivant les idées du téméraire Mé- 
dina , toute opinion, telle qu'elle fut, 
devenoit probable & permife dans la 
pratique , dès qu'elle étoit tenue par 
quelques Auteurs graves. C'eft pré- 
cifément là ce qu'il falloit aux Jéfui- 
tes. Molina avoit enfanté un grand 
nombre d'opinions fingulières, aux- 
quelles perfonne n'avoit penfé avant 
lui. Son génie fophiftique leur avoit 
donné un air de vraisemblance par 
les couleurs & les faces fous îef- 
quelles il les avoit préfentées. L'am* 
mtieijx & politique Aquaviva les 
adopta comme analogues aux vues 
de la Société. Les Théologiens qu'elle 
commençoit à former, fe firent un 
devoir d'entrer dans les feiitimens & 
les vues de leur Général. Molina étoit 
certainement un Auteur grave j fe« 
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opinions étoient fuivies par des 
vains fort eftimés dans leurs Ce 
il ne leur manquent donc rien 
être déformais probables & ad 
blés dans la pratique. Jamais é\ 
ment ne fut plus avantageux & 
riva plus à propos pour les Jéi 
que Theureufe découverte de 
dina. 

Aufli ils la faifirent avec un 
preffementuniverfel. Vafquez< 
le premier développement, San 
y travailla de fon côté , Suare 
iurpaffa ; ceux qui vinrent en 
bâtirent fur ce fonds, & les cite 
pour garants. Par eux le Prol 
lifme s'étendit de toutes parts. : 
man l'enfeigna en Allemagne , 
ny en France , Coninch dans la I 
dre , Filliucius en Italie. Ce qui 
toit d'abord qu'un fœtus inform 
débile , devint par les Théoloj 
de la Société, un Code abrég< 
Théologie morale , un fyftême 
eut fes axiomes & (es régies , i 

i r^~~r~/r ^: ^i 
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leur attribuent dans le Roïaume & 
dans le monde entier. Voïons com- 
ment on pouvoit le tournera la plus 
grande Gloire de Dieu. 

Première Régie du Probahilifme (a). 
Il y a deux fortes de Probabilités : 
Tune intrinféque , qui fe prend du 
fonds de la chofe , & des preuves fur 
lefquelles elle eft appuïée ; l'autre 
extrinféque , qui dépend du nombre 
& de la qualité des Auteurs qui fou- 
tiennent l'opinion fur laquelle on 
varie. Chacune a fes degrés. 

Seconde Régie. Une opinion peut 
être regardée comme probable , lorf- 
qu elle eft appuyée fur des raiforts 
intrinféques qui méritent confident- 
don. 

Tfifiimt Régie. Un feul Dofteur 
grave 9 ou un Ecrivain de quelque 
célébrité fuffit pour rendre un opi- 
nion probable , s'il la croit telle. La 
raifon en eft , qu'un homme d'efprit 
4 de probité , qui a étudié particu- 
lièrement une matière , ne s'attache- 
; loît pas à un fentiment, s'il n'y étoit 
déterminé par des raifons bonnes & 

(a ) Voyez les AJfertions > p. 9 & &iv. 



d'infaillibilité à tous lesThéolc 
& leur faire beaucoup plus 
neur qu'ils ne méritent). 

Quatrième Régie. Mais comir 
les hommes ne voient pas les 
& ne penfent pas toujours de 
me manière , fi vous trouvez 
Théologiens ou Ecrivains de 
mens différens , vous pouvez 
Ter dans le parti que vous a 
prendre celui qui eit le plus à 
avantage , quoiqu'il foit moir 
L'un & l'autre font cenfés fonc 
de bonnes raifons que vous 
pas obligé d'approfondir & de 
parer, 

Cinquième Régie. Doutez-v 
un contrat que vous voulez fa: 
ufuraire ou non ; s'il y a du péc 
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Vous pouvez fuivre le fentiment du 
Théologien qui vous flattera & vous 
conviendra le plus , pourvu qu il foif 
^probable; quoiqu'il ne fut ni le plus 
lîir , ni même fur. 

. Sixième Régie. Il eft permis à cha- 
cun de fuivre, contre fa propre confeien- 
ce y un fentiment moins probable & 
moins fur que celui dont il eft con- 
vaincu ; pareequ il peut fe défier de 
fes lumières, & fuppofer que les au- 
tres en ont de plus grandes que lui* 
Ici les Jéfuites fe mettent dans une 
contradiction manifefte qui ne les 
honore pas. Ils ne comptent pour 
rien le cri de la confeience , quand 
elle réclame pour Taccompliffement 
des devoirs; & ils la regardent com- 
me une régie infaillible de conduite , 
lorfqu étant aveugle & erronée , elle 
nous porte au crime. Nous avons* en- 
tendu les horreurs du Père Cafiiedi 
à ce fujet, & je les répète. »> Faites 
» ce que votre confeience vous dic- 
» te être bon & commandé.. Si vous 
» croïez par une erreur invincible , 
» que le menfonge ou le blafphême 
» vous eft ordonné de Dieu , BLAS- 
l phemez. . . Omettez un aâe du 
Temclll. H 
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» culte divin que la confcience vous 
» dit invinciblement être défendu, 
» Il y a véritablement une loi ré- 
m flexe de Dieu , favoir celle-ci: 
» Obéiffez au jugement d une con- 
» fcience invinciblement erronée. 
» Toutes les fois que vous croirez 
» devoir mentir, &c. MENTEZ. Sup- 
» pofons qu'un Catholique croie in- 
» vincibUment que le culte des Ima- 
» ges eft défeiidu. En ce cas , Jéfus- 
» Chrift devra lui dire : V as , maudi, 
# parceque tu as honoré mon image con- 
» tre ta confcience qui te le défen- 
» doit. . » Il n'y a pas même d'abfur- 
w dite que Jéfus-Chrift dife : Fent{ 
» U Béni de mon i*ere , parceque vous 
» ave{ menti 9 cvomnt invinciblement 
» gue je vous commando is le men- 
» ionge en telle occafion.» Ce prin- 
cipe eft contradi&oire à la fixiémc 
Régie de la. Probabilité. Mais les 
Jéfuites ne font aufli fyftématiques 
que Molina , que quand il s'agit de 
relâchement; ceftlà qu'ils ne fe dé- 
mentent jamais. 

Septième Régie. La force & l'auto- 
rité dune opinion probable font tel- 
les, qu elles effacent tout ce que les 
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Anciens ( Pères ou Doôeurs ) au- 
roient pu décider de contraire. Juf» 
ques-là , que fi un Infidèle ou un Hé- 
rétique eft perfuadé que fa Religion 
eft probable , quoique la Religion 
oppofée foit plus probable , il n'eft 
pas obligé d'abandonner la fienne , 
S ce n eft à l'article de la mort. Le 
notif qui auroit pu le retenir dans 
à Religion jufqii a ce moment eft , 
jue les myftères de notre Foi font fi 
ublimes , & les mœurs chrétiennes 
i contraires aux loix de la chair & 
tu fang , qu'une plus grande proba- 
lilité quelconque, n eft cenfée fuffi- 
ante pour emporter l'obligation de 
xoire. C'eft le fameux Sanchez qui 
'eftime aînfi. 

Huitième Régie. Dans un procès ok 
e pour & le contre font appuies fur 
les raifons probables , le Juge , fans 
rreùfer plus avant, peut décider en 
àveur de fon ami , ou de celui qui 
îft en poffeflion , vu que fa condi- 
tion eft la meilleure. Mais fi en une 
mtre occafion , fon ami fe trouve 
fens la pofition contraire , le Juge 
pourra prononcer tout différem- 
ment. Seulement il prendra ga^t 

Hi ) 



nion ne foit pas fûre , ni pei 
vraie ; le Confefleur, qui pen 
féremment, peut-il l'abloudre < 
le témoignage de fes lumière* 
fa confcience? Non-eulemei 
peut , mais il le doit fous pei 
péché ; & le Pénitent eft en dî 
1 y obliger en vertu de fes i 
probables. Vafquez ajoute : ( 
même l'opinion du Pénitent 
•préjudiciable à un tiers. 

Quelles fortes de défordres 
bominations n'enfantent pas o 
gles fcandaleufes du Probabi] 
érigé en principe inconte#afc 
morale parles Théologiens^de 
ciétcl Voilà le Tribunal de la 
tence converti en une Chaire d 
lofophie , où le Pénitent difpu 
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confcience. Que penfer de l'uiî& de 
l'autre j & un pécheur dans ces dit- 
pofitions n'eft-il pas bien abfbu ? On 
ne peut trop faire connoître les hor- 
reurs de cette infernale doûrine. 
Elle eft le fceau de tout ce que Mo- 
lina avoit inventé pour fenverfer la 
morale Evangélique. Elle fournit le 
moïen de mettre en pratique non- 
feulement les relâehemens qu'il a 
voulu introduire ; mais encore tojœ 
ceux qu'il plaira à fes difciples d'i- 
maginer en fuivant (es principes. 
Donnons - en quelques exemples 
qu'eux-mêmes nous fourniffent. 

Leur Père Filliutius étoit un Au- 
teur grave, & il a décidé: Que celui 
qui s'eft fatigué la veille ou le jour 
à pourfuivre une fille... n'eft tenu de 
jeûner , quand même il l'auroît fait 
pour fe difpenfer du précepte. Donc 
on peut fuivre fon fentiment qui eft 
devenu probable par des raifons de 
fanté; le jeune libertin peut le fou- 
tenir à fon Confeffeur, & celui-ci 
doit l'abfoudre fous peine de péché. 

Bauny eft un Auteur trés-célébre. 
Il a prononcé qu'on ne doit pas ^ e fu- 
fer l'abfolution à ceux qui y w çtit 
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dans les occaïïons prochaines de pé- 
ché , s'ils ne peuvent les quitter fans 
donner au monde fujet de parler, 
ou fans qu'ils en reçoivent quelque 
dommage, parceque l'honneur eft 
au-deffus de tout , & qu'on ne doit 
pas fe diffamer. BafiU Ponce ajoute : 
Qu'on peut même chercher ces for- 
tes d'occafions dire&ement & pour 
elles-mêmes, quand le bien fpirituel 
ou temporel de nous ou de notre 
prochain nous y porte. Donc tout 
Confeffeur doit abfoudre un péni- 
tent qui eft dans le cas, & qui fou- 
tient cette opinion comme proba- 
ble. 

Sancke{ & cent autres de fes Con- 
frères foutiennent qu'un homme ne 
pèche point en quelqu'a&ion que 
ce foit, quand il ne fait pas atten- 
tion au mal qu'il peut y avoir , & 
qu'il n'en a pas même de fcrupule. 
L'cpinion eft donc de la plus grande 
probabilité , & il n'y a aucun mal 
a la fuivre. Dès -lors voilà tous les 
pécheurs aveuglés & endurcis par 
l'ignorance volontaire , ou par une 
longue habitude du crime , ou par 
mépris de la loi , déclarés innocent 
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-a multitude des autorités fur lef- 
pelles ils fe fondent rendroit un 
^onfeffeur inexcufable, s'il s v avifoit 
'en faire une difficulté au Tribunal. 
«Siornsf, le phœnix de la Société y 
ifute fort au long les Théologiens 
ni , à fon avis , donnent trop d'é- 
mdue & de force à l'obligation où 
ous fommes d'aimer Dieu. Il jcon- 
ient que ce précepte oblige. Mais 
iiand } Voilà l'embarras & la quef- 
on. Enfin , après bien des débats , 
fe détermine à dire : Que l'homme 
1 tenu de faire un a&e d'amour de 
>ieu , quand il a l'ufage de raifon , 
: un autre à l'article de la mort. Eft- 
quelque circonftance de la vie, 
ù il foit obligé d'en former d'autres 
£ès? C'eft à la prudence à le déci- 
2r. Voilà certainement un Auteur 
rave, ou il n'y en a point, & à ùt 
ute mille autres qui révèrent fes 
êcifions. Ainfi , on peut être tran- 
nille fur fa parole , fi l'amour de 
>ieu ne domine pas dans le cœur ; 
un Confeffeur auroit fort roauv^ife 
•ace de l'exiger, ou d'en faire (pi- 
ment la queftion. 

Le Père de JLcfiau s'exp^^ w 
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encore plus clairement dans les ca- 
hiers qu'il di&a à Amiens en l6jf 
& 1656. On neft obligé, cjifoitol, 
de faire un a&e d'amour de Dieu, 
ni tous les jours de fêtes , ni quand 
on a reçu de lui quelque bienfait 
fignalé , ni quand on reçoit un Sacre- 
ment, ni s'il falloit fubir le martyre, 
ni même à l'article de la mort. Et 
voici la raifon qu'il en donne. C'efl 
qu'il fuffit d'avoir l'Àttrition , ou de 
craindre le§ peines de l'enfer. Tout 
cela eft probable , parcequ'un Pro- 
feffeur de Théologie , Auteur grave, 
Ta enfeigné. On peut donc , fans rien 
craindre , agir en conféquence , & 
fortir tranquille de ce monde fans 
avoir jamais aimé fon Créateur. 

Ces excès & tant d'autres qu'on 
ne finiroit pas de raconter, étoient 
autorifés , répandus par le Probabi- 
lifme, & faifoient gémir les gens de 
bien. Le Général Mutio Vitellefchi 
en rougit pour fa Compagnie , qui 
en étoit la caufe principale , & fit de 
vains efforts, en 1617, pour en ar- 
rêter le cours; fes remontrances (a) 

(a) Les termes fcgcs & remarquables de 

demeurèrent 
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demeurèrent fans effet. Les Evêques 
& les Facultés d'Efpagne , des Pais- 
Bas & de France firent entendre leur 
voix contre le relâchement & les 
abus qui croiffoient de jour en jour. 
Le foulevement contre les Jéfuites 
fut univerfel. Les Lettres de Mon- 
talte ouvrirent les yeux aux plus in- 
différens. Les Curés de Rouen & 
de Paris s'élevèrent par d'excellens 
Ecrits contre les Dodeurs du Proba- 
biliûne & de la Morale relâchée qui 
en découloit comme de fa fource. 
L'Àffemblée du Clergé Sollicitée par 



(à Lettre da 4 Janvier 1^17, méritent d'être 
rapportés. Nonnuliorum ex Socictate fenten- 
ti£ 3 in rébus prsjertim ad mores fpeftantibus* 
plus nimio libéra* nox modo periculum 

EST NE IPS4M EVERTANT y ftdltt EccUfiéL 

ctiam Dei univerfi. infignia afferant detrimen* 
ta. Omni itaque ftudio perficiant , ut qui do- 
cent fcfibuntvcjrùnime hoc régula acnorma in 
deUftu fententiarum utantur : Tueri qui* 

POT EST 9 PROBABIL1S EST AUTO RE NOX 

caret. Verum Noftri ad eas fententias ac- 
cédant y quét, tutiores > que graviorum s majo- 
risque nominis Do&orum juffragiis funt frt* 
quentaUy qui, bonis moribus conducunt magis* 
que denique pietatem alere & prodejfe qu^ a nt » 
non vaftare , non perde rc. 

Tome III. I 
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les Pafteurs au fécond Ordre , fit im- 
primer en 1656 les Inftru&ions de 
Saint Charles aux Confeffeurs, pour 
oppofer une digue au torrent. La 
même année , Alexandre VII recom- 
manda aux Dominicains de prendre 
les armes contre la morale relâchée,. 
Le Chapitre Général de cet Ordre 
en forma le Décret & il fut exécu- 
té. Ici , le combat fut livré dans tou- 
tes les formes. Tandis que les Domi- 
nicains tonnoient en Chaire & dans 
leurs Ecrits, le Père Pirot publia en 
1656 fon Apologie pour Us Cafuijlcs; 
deux ans après , elle fut cennirée 
par plufieurs Evêques &' par la Sor- 
bonne. Loin de penfer à défavouer 
le Livre , comme le Père Gr. Ta fait 
en fon propre & privé nom depuis 
4eux ans , les Provinciaux des Jéfui- 
tes écrivirent une Lettre circulaire, 
remplie d'injures contre le Décret 
& la Faculté qui Favoit rendu/Tant 
d'attaques portées à leur Théologie 
multiplièrent les Défenfeurs. Le Père 
Fabri , en 1655) > v * n * au f ecour $ du 
Père Pirot, & n'ofantfe montrer à 
découvert , tant la çaufe étoit odieu- 
fe , il prit le nom de Stubroçk, Le 
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Père Moya ufa du même déguïfe- 
ment pour la même raifon, & fit im- 
primer en 1660 une nouvelle n Apo- 
logie fous le nom SAmidius Guïmc- 
mus, & en 1664 la Sorbonne flétrit 
fonlivre, qu'elle qualifia d' Anti-Evan- 
gile , ainfi que les autres. Les Jéfui- 
tes mirent en mouvement tous leurs 
reflbrts pour faire fupprimer ces Ju- 
gemens de la Sorbonne. Ils préfen- - 
terent un Mémoire à Alexandre VII, 
où ils inve&ivoient contre la Facul-» 
té, difant qu'elle avoit juré l'oppro- 
bre & la perte de la Société, (il fal- 
loit dire de fa doûrine pernicieufe )♦ 
Le Pontife répondit en blâmant les 
Apologiftes & leurs Ouvrages. 

Vingt-quatre Evêques de France , 
qui avoient cenfuré les Cafuiftes & 
leurs Défenfeurs , recoururent au 
Pape pour le fupplier de prononcer 
fur une affaire de fi grande impor- 
tance. Malgré les liaifons qu'il entre-' 
tenoit avec le Père Annat & les mé- 
nagemens qu'il avoit pour lui en qua- 
lité de Confeffeur de Louis XIV, il 
condamna cette année même, i66<* 
vingt-huit propofitions, toutes tit£g$ 
des Jéfuites , & dix-fept autres y ^ 

Iii l *^ 



enrenee ae ces eipnts uccnt 
qui s'accroît de jour en jour, q 
troduit dans la morale une méi 
entièrement oppofée à la do< 
des Livres Saints & des Pères ; 
condamne les propofitions éno 
comme deftru&ives de la m 
chrétienne , tendantes à la ruin 
âmes, & nç ceffant de fe reproi 
quoique profcrites tant de fois, 
L'événement juftifîa cette der 
qualification. Les Jéfuites affeâ 
de multiplier les éditions du fc 
Ieux ouvrage de Tambourin 1 
Décalogue , qui le difpute en 
chement à celui d'Efcobar. En : 
le Père Fabri publia , avec Ta] 
bation du Général Oliva & une 
d'atteiiations , fa grande Apo 
latine , dans laquelle il inféra 
du Décalogue de Tambourir 
même année , Sotuel , dans foi 
talogue des Ecrivains de la So 
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drefla des Autels aux Probabiliftes 
fes Confrères. Il y rapporte , avec 
complaifance , que Tambourin a vu 
imprimer vingt fois fa Méthode pour 
les Curés. Le feu des difputes éclata 
finguliérement dans la Flandre , l'un 
des plus brillans Théâtres où les Jé- 
fuites aient jamais joué leurs rôles , 
& tel encore aujourd'hui. L'Univer- 
fité de Louvain députa folemnelle- 
ment au Pape Innocent XI, pour lui 
demander la condamnation de plu- 
fieurs propofitions dont elle lui en- 
voïa la lifte. Ce Pontife les joignit à 
d'autres , qui lui avoient été dénon- 
cées de différentes parts , & elles en- 
trèrent dans la lifte des foixante- 
cinq, qu'il condamna par fon Dé- 
cret du ii Mai i679.Jufques-là,le 
Probabilifme avoit été frappé , par 
Alexandre VII & par les Evêques , 
moins en lui-même que dans fes effets 
& les égaremens qu'il avoit caufés. 
Ici, il le Ait en perfonne dans la ma- 
tière des Sacremens , dans tout ce 
qui concerne la foi , la guerre , la 
médecine , les bénéfices, en ui\ jnot 
tout ce qui regarde les comitta ^e* 
mens de la féconde Table* 

1 *\ 
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U nV avoit pas jpoïen de nier que 
les Jéfuites ne fuflent ces Théolo- 

fiens relâchés & coupables que les 
apes avpient eu en vue dans leurs 
cenfures. Le Général Noyelle nofa 
faire un Décret abfolu pour défen- 
dre le Probabilifine , qu'il voïoii 
avoir jette des racines trop profon- 
des dans la Société ; il craignit <fy 
trouver une réfifiance invincible, 
& de fe compromettre en pure per- 
te. D fe contenta d'écrire une lettre 
circulaire , où il récommandoit <fen- 
feigner les opinions les plus fïires, 
avec défenfe de publier aucuns li- 
vres favorables au relâchement 
C'eft la conduite qu'avoit tenue Vi- 
tellefchi. Les particuliers n'en firent 
pas grand cas. Les uns publièrent 
que la doârine oppofée au Proba- 
bilifine étoit l'erreur que ceux qu'ils 
appelloient les nouveaux hérétiques 
ou Rigoriltes , c'eft-à-dire les lan* 
féniftes vouloient introduire. Ils en 
accufèrent ouvertement Innocent 
XI ; mais il étoit trop difficile de le 
prouver d'Alexandre VJI , qui avoit 
donné le Formulaire. Les autres, 
comme le P. Terrille , expliquoient 
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fon Décret d une façon affez fingu- 
lière. Ils prétendoient qu'en défen- 
dant Fenfeignement ou la do&rine 
dire&e des propofitions accufées de * 
xelâchemens , le Pape n'avoit point 
défendu la do&rine réflexe , qui prou- 
ve qu'elles font permifes dans la pra- 
tique comme probables. Le com- 
mentaire a toute la gloire de l'in- 
vention , & c'eft la clé & le grand 
myftère du Probabilifme , dit un il- 
lilitre Magiftrat. Celui qui condam- 
ne de bouche une doârine , fe ré- 
ferve d'opiner pour fa fureté dans 
la pratique par un jugement réfléchi 
fur la multitude des garants. Rien 
n'eft plus commode pour avoir tous 
les honneurs de la morale rigide , & 
tous les profits de la morale relâ-^ 
chée. Les reftri&ions mentales font 
d'un fecours auffi merveilleux que 
fécond. Avec elles , il n'eft point 
d'erreurs qu'on ne foutienne , point , 
de condamnations qu'on n'élude. 

A cette tempête , élevée à Rome 
contre la Société , vint s'en réunir 
une autre non moins éclatante. Le 
Clergé de France affemblé en 1700 
voulut donner un témoignage folem- 

Iiv 
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nel de fon attachement à la faines 
morale , & de fon adhéfion aux juge- J 
mens des fouverains Pontifes qui en • 
avoient pris la défenfe. Il fbudroïâr 
tout le fyftème & toutes les Régler 
du Probabilifme par les qualifiât-* 
tions les plus fortes. Ceft par là qu'il 
termine fa cenfure depuis la 117/ 
propofition , jufqifà la 127. L'afïaire 
avait déjà- été mife en délibération 
dans TAflemblée de 16S1 , & y alloit 
être décidée , quand le Roi orddfc» 
na tout à coup df fc féparer , "pour 
ne pas choquer plus long-tems la 
Cour de Rome irritée contre les 
quatre Articles. Mr. Boffuct avoit 
dreffé une cenfure raifonnée & di- ] 
gne de lui fur les principaux chefs 
de la inorale relâchée, & fpéciale* . 
ment fur le Probabilifme ; mais elle 
n'eut pas lieu pour la raifon que je 
viens de dire. On la trouvera au troi- 
sième volume de ks œuvres pofthu- 
mes. 

Qui n'auroit cru qu'après des 
coups aufli éclatans,lesJéfuites, par 
honneur & par religion , abandon- 
neroient pour jamais leur do&rine 
du Probabilifme } Toute la terre ea 
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tétentiflbit de murmures & d'indi- 
gnation ; eux feuls y furent infenfi- 
Mes. On ne Fimagineroit pas , s'ils 
n'en avoient indécemment multiplié 
les preuves jufqu'à ce jour , comme 
[>ar une efpèce de bravade , faite 
*ux Papes , aux Evèques & à toute 
PEglife. Nouvelle preuve qu'ils font 
luffi opiniâtres rérra&aires des Dé- 
crets qui frappent leur do&rine > 
ju'ardens à faire recevoir ceux qui 
& favorifent* 

Le probabilifme avec , {es confé- 
rences aïant été profcrit parmi les 
[Uarante cinq propofitions condamn- 
és par Alexandre VU en i66y , le 
• Tyrfe Gonzalez en eut une honte 
îelle pour ïïionneur de fa Compa^ 
nie. L'anecdote qui le concerne 
Cl: importante, & demande place 
ins cet Ecrit. 
» Voïant y dit-il 9 qu'on (a) attri- 
buoit à la Société, comme lui étant 
propre la do&rîne relâchée , qui 
>- foutient qu'il ett permis de fuivre 
> un opinion fimplement probable » 

(a) Gonzalez. Fundamcntum. TAto/L 
Moralis* Introduit, p* i;* 
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. » çn s'écartant de celle qui eft plus 
m probable & plus fure ; fentiment 
» que je jugeois contraire à la vérité 
» en matière de fi grande importan- 
« ce ; je crus que le moïen le plus 
» efficace pour écarter l'odieux de 
» cette imputation , étoit qu'il for- 
» rit de la Société même, un livre dé- 
» dié au Général , qui comba^ît ex 
» proftffo lé fentiment des Probabilif- 
» tes 9 & établît celui qui y eft bp- 
» pofé. J'entrepris ce travail durant 
» le cours de mes miffions en Efpa- 
99 g ne 9 pendant Tannée 1670 & les 
•» Suivantes , & je perfeâionnai lou- 
» vrage étant de retour à Salaman- 
» que. Lorfqu'il fut fini , je Faddref- 
w lai au R. P. Jean Paul Oliva alors 
» Général. . • Mais les differens obfldr 
» des qui furvinrent , furent caufe 
» que je ne pus le faire imprimer. » 
Or ces differens obftacles étoient 
Toppofition ouverte & invincible 
que Gonzalez trouva dans la Société 
même. Le Général Oliva nomma 
cinq CommifTaires pour examiner le 
manuferit ; & voici le jugement 
qu'ils en portèrent le 18 de Juin 
1674. 
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» Quoique cet Ouvrage (bit ingé- 
» nieufement compofé par un hom- 
» me d'efprit & favant , il renferme 
» néanmoins plufieurs chofes , qui 
» ne permettent pas de le rendre 
« public. Voici les inconvéniens 
» principaux & effenciels que nous 
» y trouvons. 

» i°. L'Auteur enfeigne fort au 
» long qu'on ne doit jamais agir fe- 
» Ion Fopinion la moins probable , 
» contre une autre plus fûre , fon- 
» dée fur de plus grandes raifons de 
» probabilité , quoique ces raifons 
» ne foient pas évidentes. 

» i°' Qu'à égale probabilité , on 
» ne doit pas prendre le parti le 
» moins fur. 

» 3°. Qu'un ConfefTeur ne peut 
» pas, contre fon propre fentiment, 
« abfoudre un Pénitent qui s'excufe 
>> ou s'autorife fur une opinion pro- 
» bable , & qu'il foutient être même 
» plus probable. 

» 4 . Qu'un favant Théologien * 
» confulté,ne peut pas répondre con- 
» fermement a une opinion très pro- 
» bable , contraire à la fiennç qjû 
'99 eft la plus fûre» 
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» 5°. Que ce rfeft pas la proba- 
» bilité , mais la vérité , qui fait la 
» régie des mœurs. 

99 Vu roppofition prodigieufe de 
» cette Théologie à celle de la So- 
» citièj des autres Ordres & des diffé- 
» rentes Académies, (il falloit dire, 
de quelques particuliers, qui avoient 
étudié fous les Jéfuites ou dans leurs 
livres, ) » nous ne pouvons pascon- 
» fentir à Fimpreffion de cet ouvra- 
» ge , fans bleffer les principes de 
99 nôtre Régime. Car nous fommes 
» obligés d'obéir aveuglément à tout 
» ce que notre Supérieur Général 
» nous commande , & nous devons 
» toujours foumettre nos lumières 
v & nos raifons aux Hennés , quand 
« même nous en aurions de plus 
*> grandes ; c'eft à nous à diriger 
» notre confcience fur {es ordres. 
» Cette raifon jointe aux autres ne 
» permet pas de laiffer voir le jour 
» à l'ouvrage dont il s r agît ; de peur 
» que nos ennemis ne difent que les 
» Jéfuites ont enfin ouvert les yeux; 
» que vaincus parla force des raifons 
*» de leur confrère , ils ont été forcés 
» d'abandonner leur erreur ; & que 
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•* leurs adversaires, plus infiruits qii- 
» eux, les ontremisdansla voie qu'il 
» faut fuivre. Sis aliifque dteaufis, quas 
irevitatis ftudio proAirnûttimus , non 
expedit opus iflud in luum tdi ; nejac- 
tent adverfarii nofiri , Tèjuitas tandem 
apcruijfc oculos , & argumenta convie- 
tos paulatim ab errorc fuo rtctdere ; & 
qui inter illos doBiorts funt , fie triun 
& ipfi loquuntur , viam aUis monfirart 
quamfcqui debtant. 

Le Secret de cette commiflion fut 
fi parfaitement gardé à Rome , que 
le Pape lui-même , Innocent XI n'en 
entendit pas parler. Il ne l'apprit que 
par fon Nonce en Efpagne. Plein de 
zélé pour conferver la pureté de la 
do&rine & de la morale , il avoit 
condamné par un Décret du % de 
Mars 1679 fo&ante & fix propofi- 
tions , parmi lesquelles étoient for* 
mellement le Probabilifme & fes ré* 
gles. Il voulut rendre public le traité 
de Gonzalez , dont il avoit fait ve- 
nir une copie. Mais l'Auteur , quel- 
que jbien intentionné qu'il fut , crai- 
gnit le reffentiment de les Supérieurs» 
Il écrivit à S. S. le 25 Décembre 
j68i 9 pour la fuplier d'abandonner 
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ce projet ; donnant pour motif que 
l'Ouvrage n'étoit pas encore dans fa 
perfe&ion. Le Pape lui ordonna d'y 
travailler; mandavit. 

Il y avoit en effet mis la dernière 
main 9 lorfqu'il fat député en 1687 
pour Féleâion d'un Général , & lui- 
même nommé à cette place par les 
infiantes follicitations du Pape , qui . 
connoiffoit fon rare mérite & la 
droiture de fes vues. 

Ni l'un ni l'autre n'eurent le cré- 
dit d'en faire ufage. Innocent XI ef- 
pérant tout du nouveau Général & 
du crédit qu'il a dans fa Compagnie, 
fît favoir par le Cardinal Cibo à la 
Congrégation encore ouverte , qu'il 
défiroit ardemment qu'elle tît un 
Décret contre le Probabilifme, afin 
de détruire l'idée commune , que 
toute la Société avoit adopté la ma- 
xime commode , qui permet de fui- 
vre l'opinion moins probable & 
moins iûre. On diffimula les mur- 
mures que le mécontentement fît 
naître dans les efprits. Pour obéir 
néanmoins par politique & en par- 
tie à l'ordre du Pape , la Congréga- 
tion fit un Décret portant « Que la 
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Société n'a jamais défendu & ne dé- 
fend point de foutenir le fenti- 
ment contraire au Probabilifme. » 
eft tout ce que le Pape put ob- 
îir. 

Cependant Gonzalez, toujours oc- 
pé de fon louable projet , crut 
e la qualité de Général le mettroit 
>ortée d'en venir à l'exécution, 
ur profiter du moins de la liberté 
e le Décret laiflbit en apparence , 
it imprimer fon livre par des voies 
liques. Mais fes Afliftans en aïant 

connoiflknce , lui préfentèrent 
Mémoire en datte du 3 Novembre 
91 , pour le prier d'en arrêter la 
blication ; l'avertiffant , que s'il 

déféroit à leur demande , ils fe 
>iroient obligés d'en écrire à tou- 
; les provinces , pour les engager 
icarter par des moïens efficaces le 
rt & l'humiliation qu'il alloit cau- 
• à la Société; attendu qu'il favoit 
m lui-même , que ce Décret n'a- 
it été fait que par complaifance 
ur le Pape ; & qu'on en avoit 
oifi & pefé les termes , pour ne 
mpromettre en rien le fentiment 
néral de la Compagnie. 



£ 
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Gonzalez répondit que Fimpref- 
fion de l'Ouvrage étoit achevée , & 
qu'il n'y avoit plus moïen d'en em- 
pêcher la publication. Il parut en tf 
effet au grand regret de tous fes 
confrères. Pour les appaifer autant 

3u'il étoit poflible , il mit à la tête 
e fon livre par forme d'Introduûion 
une efpèce d'Apologie de fa con- 
duite & de fes lentimens , n'ofant 
impofer à perfonne l'obligation de 
les fuivre ; comme s'il fe fut rendu 
coupable , en attaquant le principe 
de toutes les erreurs poffibles , con- 
damné par deux Papes. « Au refte, 
» dit- il dans cette Introduction > ce 
» n'eft point en qualité de Général 
« de la Société que je donne cet ou- 
» vrage , mais comme un de fes 
» Théologiens. Je n entens obliger 
m aucun de ceux qui me font fournis 
« à fuivre mes fentimens. Je laifleà 
» chacun dans une matière auffi im- 
w portante pleine liberté de prendre 
» le parti qui lui paroîtra fondé fur 
» les raifons les plus folides , après 
» un examen mur & guidé par un 
» defir fincère de chercher & de dé- 
» couvrir la vérité. » 

Malgré 
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Malgré fes proteftations &; fes 
humbles exciifes , incroyables dans 
un Général des Jéfuites , ils n'eurent 
déformais que de la haine pour fa 
perïbnne. Ils tâchèrent de le rendre 
odieux aux PuifTances & au Pape 
même ; ils le menacèrent d'affem- 
bler une Congrégation générale con- 
tre lui ; & peut s'en fallut qu'il ne 
fut dépofé. Tant font chers & indif- 
fo lubies les liens par lefquels la So- 
ciété eft attachée au Probabilifme. 
C'eft le grand moïen de s'accommo- 
der à toutes les efpèçes d'hommes & 
de les attirer à foi par une direction 
aifée. Un Probabilité peut dire com- 
me S. Paul , qu'il s'cft fait tout avec 
tous ; mais il ne peut pas ajouter 
avec cet Apôtre : Que c'eft pour les 
gagner tous à J. C. 

Vous nous citez , dira-t-6n > dans 
te fait de Gonzalez une hiltoire de 
80 ans. Depuis ce tems, les chofes 
font bien changées. De,mures & fa- 
ges réflexions ont fait fentir corn- 
bien le Probabilifme , fondé fur le 
feuiraifonnement des hommes , quel- 
quefois fur leurs fophifmes ou fur 
leurs erreurs adroitement propofées* 
Tenu II L K 
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eft contraire à la fureté de la loi & à 
la faine morale. Les écarts où il jette 
en tous les genres ont été reconnus. 
La confcience a parlé en faveur des 
loix faintes & immuables de la di- 
re&ion ; enfin on a abjuré les préju- 
gés & les faux principes de l'ancien- 
ne École ; injuftement on les im- 
pute encore aux Jéfuites de nos 
jours. Ainû parlent leurs amis ; & 
Je fouhaiterois de toute mon ame , 
que leur langage fut auffi conforme 
à la vérité , qu'à rattachement & à 
la crédulité qui Tinfpirent.Mais com- 
ment puis -je vous croire , quand 
leurs propres témoignages vous dé- 
mentent formellement ? 

Leurs Théologiens modernes ont fi 
peu changé de fentiment fur le Pro- 
babilifme , que tous citent leurs an- 
ciens confrères les plus téméraires 
en cette partie , & fe règlent fur 
leurs décifions. (a) 

Il n'eft point rare , dit l'édition 
des œuvres du P. Gobât «en 1700, 
âe trouver deux Religieux Prêtres , 
dont Fun peut fe nommer le P. Corn- 

(a) Yoycz les Ajfertions , p. 56. & fuiv. 
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mode, & l'autre U P. Rigide. Le pre- 
mier , partfe qu'il fuit le plus fou*- 
vent des opinions favorables à fon 
pénitent, agréables, faciles, peut- 
être moins probables, quoique vrai- 
ment probables , mais moins (Tires. 
Le fécond tient une conduite tou- 
te oppofée. La queftion eft de favoir 
lequel des deux agit le mieux , & 
mérite d'être imité. . . La régie géné- 
rale & fans aucune exception eft, 
que nous pouvons fuivre dans la pra- 
tique les opinions probables prati- 
quement. Le Cardinal de Lugo ( Je- 
mite ) le dit formellement en ces 
termes : « En général foit en matière 
» de foj , foi en matière de mœurs , 
» il eft permis de fuivre quelqu'opi- 
» nion que ce puiffe-être , direâe- 
» ment moins probable & moins 
» fûre , quoique l'oppofée foit plus 
» probable & plus fure , & foit re- 
» gardée comme telle. Mais il faut 
» l'entendre dune opinion , dont la 
» probabilité pratique foit certaine 
»» pour celui qui agit. » Notre Père 
Terrille s'exprime de même dans fon 
favant Traité de la Confcience pro- 
bable , & cite pour fon fentiment plus 

Kij 
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de cent quatre vingt Auteurs êe ce 
fiécle & du précédent. . . Gobât en 
ajoute vingt cinq autres , inconnus 
à TerriUe* Qu on juge fi ce fenti- 
ment manque de preuves extrinfe- 
ques pour le rendre probable. Auffi* 
Gobât le regarde comme certain 
inconteftablement ; il conclut ainfi, 
tant pour la fpéculation que pour 
la pratique : Mon avis eft donc , qtfii 
faut absolument louer les Confejfturs 
doux, les approuver & les fuivre 
plutôt que les rigides. . .Aux textes al- 
légués de rEcriture y on répond prin- 
cipalement en oppofant ceux-ci: 
Votre loi eft infiniment large ; laeum 
wandatum tuum nirnis > mon j oug eft 
doux & mon fardeau léger. . . Si nous 
examinons la chofe , non dans Fabf- 
trait , mais dans le concert , c'eft-àr 
dire avec toutes les circonstances , 
nous trouverons que les Confefféurs 
( commodes ) firivent réellement le 
plus fur , lorfqu ils fe confondent aux 
opinions douces & vraiment proba- 
bles. Quand à l'exemple de S. Chry- 
foftôme, de S. Climaque & de quel* 
ques autres Saints Pères , on doit 
avouer qu'ils ont quelquefois exage^ 
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ré dans la chaire , & déclamé dans 
leurs écrits contre tout ce qui avoit 
l'apparence de mal. Mais il neft pas; 
certain pour cela qu'ils aient ufé de 
même févéritélorfqu'ils parloient en: 
particulier aux Pénitens. Et Ton voit 
encore aujourd'hui beaucoup de 
Prédicateurs , qui font des lions dans 
la chaire 9 mais qui au confeffionaî 
font des chiens , non muets , mais 
careflàns. • . A l'objeftion tirée de 
lufage de la primitive Eglife, on; 
répond que l'expérience nous aapris 
que la rigueur obfervée dans ces 
tems ne convient pas aux mœurs des 
îécle$ fuivans* Or il faut aller corn- 
ue le tems ;. à nouveaux maux , nou- 
veaux remèdes. &c. &c. 

On voit par ces aveus , fi j'en aï 
imputé quand j'ai révélé Fufage pra- 
tique que les Jéfuites font au Tribu- 
nal y de leur hypothèfe fur l'Etat de 
pu re nature, pour diffimuler les vices^ 
excufer les péchés , & relever le mé- 
rite des vertus ou bonnes œuvres 
naturelles. Le Probabilifme , qui 
vient à l'appui, achève de produire 
reflet pour lequel le fyftème eft inr 
xcnté. 
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Le P. Cafhedi imprimé ei 
refpeûoit fi peu les cenfures 
par les Papes & par les E 
qu'il a hautement enchéri : 
ce que fes anciens confrères 
avancé de plus criant dans 
te du Probabilifine. Il y a 
dit -il plusieurs opinions \ 
meàt probables , quoiqu'elle 
CONTRAIRES A XTÈCRITUR 
TE , ET AUX AUTRES RÉ< 
FAILLIBLES DE L'EGLISE , ( 

phémateur! ) pourvu qu'a 
ibigneuz examen de la yéri 
criture & ces autres régie 
ignorées invinciblement , & 
opinions aient pour elles us 
ment grave en raifon , ou i 
rite humaine. .. 

Toute confcience invincl 
erronnée , pourvu qu'elle i 
tainement prudente , & foi 
une probabilité certaine de 
tude de l'aâion , eft mor 
droite , & par confisquent r 
mœurs. 

Toute opinion , quoique 
probable , pourvu qu'elle I 
tainement probable dansla p 
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^ft entièrement (Tire , & auffi pro- 
pre à exempter celui qui agit de tout 
péché formel & du péril d'y tomber , 
que l'opinion plus probable qui lui 
eft oppofée. 

Nous ne fommes jamais moins ex- 
pofés à violer la loi , que lorsque 
NOUS NOUS PERSUADONS que la loi 
ne nous oblige pas. ( Je défie qu'on 
avance un plus horrible & plus fu- 
nefte paradoxe de morale. ) Car • 
celui qui dit que la loi l'oblige, s'ex- 
pofe bien plus au danger de péché , 
que celui qui croit que la loi ne l'o- 
blige pas. Peut-être en effet , celui 
qui fe Te A ainfi perfuadé péchera- t-il ; 
au lieu que celui qui dit que la loi 
n'oblige pas ne fçauroit pécher .Donc 
celui qui fuit une opinion moins 
étroite & moins probable ne peut 
pas pécher» 

II eil toujours permis & en toute 
matière de iuivre l'opinion la moins 
fure & la moins probable dans la pra- 
tique , fans égard à une plus forte 
probabilité fpéculative , attachée à 
■ l'opinion contraire , d'ailleurs plus 
fûre ; & cela toutes les fois* que l'opi- 
nion moins fûre & moins probable 
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conferve fa fureté & fa probabilité 
pratique , quoique moindre^ 

La loi naturelle , qui oblige tou- 
jours au plus fur ou au plus probable 
lorfqu'il eft poffible y cette loi , dis- 
je eft tout au plus doutcufc & probable ; 
mais elle n'eft pas certaine , & elle 
eft d'ailleurs en foi très difficile àob» 
ferver, Ainfi elle met les hommes 
dans le cas de pécher mortellement 
toutes les fois qu'ils veulent agir dans 
«ne matière incertaine. Elle ne peut 
donc être que dangtreufe* ( J'ignore 
fi cette violente fortie contre la loi 
naturelle , qui eft un raïon de la Divi- 
nité répandu dans nos âmes , a jamais 
été faite par un autre que le témé- 
raire P. Cafnedu ) 

En vertu du pouvoir impératif 
qu'a mon Supérieur , je puis & je 
dois fuivre fon opinion , quoiqu'elle 
me foit moins probable. ..L'inférieur 
€ft obligé d'obéir , en toutes chofes 
qu'il n'eft pas affuré être' certaine- , 
ment péché. Donc , quand même il 
jugeroit plus probable que la chofe 
commandée eft mauvaife , cepen- 
dant , comme * félon nous , elle n'eft 
pas encore pour lui certainement 

mau- 
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ftiauvaife , félon nous aflffi , il eft 
obligé d'obéir 9 même dans cç cas. 
( Voilà un des principaux fonde- 
mens de l'obéiffance aveugle que 
les Jéfuites ont pour leur Général , 
quelque chofe qu'il leur .commande* 
Elle eft établie fur la Probabilité; 
qu'on juge du devoir par le princi- 
pe ). 

Le Confeflèur juge des chofes fé- 
lon qu'elles font dans l'efprit du Pé- 
nitent. (Toute la terre avoit cru jus- 
qu'alors qu'il devoit juger fuivant la 
loi , non fuivant les exeufes , les er- 
reurs & les penfées d'un pécheur ). 
Si donc le Pénitent, par un jugemenjt 
certainement probableou par une er- 
reur invincible , croit qu'une aâion 
n'eft pas péché , le Confeffeur doit 
décider félon l'avis de ce Pénitent, 

Quoi de plus facile à un Confef- 
feur , que d'abfoudre un Pénitent 
bien difpofé , comme nous le fuppo- 
fons ^ & qui fuit des fentimens fou- 
tenus & autorifés dans les Eco- 
les , quoique ce Confeffeur les juge 
moins probables? 11 péchera donc 
mortellement , fi , après avoir enten- , 
du des péchés mortels, il refixfe de 
tome III. L 



fc 
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fabfoudre^bur cette raifbn. 

Je demande maintenant aux plus 
zélés Prote&eurs & Défenfeurs des 
Jéfuites, de quelqu'Etat qu'ils puif- 
fent être, s'ife oferoient approuver 
ce tiflu de délires monftrueux & fyf- 
tématiques? Je penfe trop bien de 
mes Supérieurs & de mes Frères, 
pour croire qu'aucun d'eux voulût 
y foufcrire ; & j'outragerois leur Re- 
ligion , fi je les foupçonnois capables 
d un tel aveuglement, (a) Poids & 
poids , me/un & mefure , vous êtes égâ* 
Umtnt abominables aux yeux du Sei- 
gneur. Des hommes abjurent Terreur 
que vous leur imputez ; ils ne l'ont 
avancée ni de parole ni par écrit ; 
vous ne pouvez les en convaincre ; 
ils offrent d'attefter la pureté de leur 
foi par la fainteté du ferment, & vou$ 
ne voulez ni les interroger ni les* 
croire. Des hommes vomiffent ir 
pleine bouche le blafphême & des 
maximes dont vous avez horreur; 
ils préfèrent les opinions humaines 
aux Livres infpirés par le Saint Ef- 
prit & aux Régies infaillibles de TE- 

~(a) Pzor. xx. 10 6* 13. 
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life; ils inculpent la loi naturelle 
t la regardent comme une pierre 
'achopement & la cauîe de nos chu- 
»s , ils nous donnent l'ignorance Se 
l confeience erronée pour régies- 
srtaines de conduite; ils foumet- 
int les loix & l'autorité du Tribunal 
ix difputes & aux décidions de ce- 
ti qui doit s y préfenter en qualité 
e criminel & de fuppliant ; & vous 
e voulez pas convenir que de tels 
animes attaquent le dogme & la 
torale , contre l'évidence même , 
:>ntre leurs Ecrits, contre leurs pro- 
cès témoignages ; vous réclamez 
erfévéramment pour la pureté de 
ïut doûrine. Poids & poids 9 mefure 
• mefure , vous êtes également abomina* 
Us aux yeux du Seigneur. 

Pourquoi s'obftiner à démentir les 
éfuites , & à leur foutenir qu'ils ne 
enfent pas ce qu'ils déclarent être 
enseignement immuable de la So- 
Utc} Chaque jour ils en donnent une 
louvelle preuve , & leurs Supérieurs 
?'. fcellent autftentiqttemeiàk C'efl? 
sar- leurs Théologiens cju'itevfeulenC 
[«fofi jug* de leurs vrais fentimens y 
tete Théologiens fe réunifient t^S 

Lij 
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à établir le Probabilifine pour la ré- 
gie des mœurs & de la conduite. Je 
groflirois inutilement cet Ecrit , fi je 
voulois rapporter toutes les preuves 

2u'ils en ont multipliées dans notre 
écle. Je me renferme à dire , & le 
verra qui voudra au Recueil des Al 
ferrions , que depuis dix ans en deçà 
le Père Zacharia en remplit chaque 
année fbn Journal périodique de FHi£ 
toire Littéraire d'Italie ; & qu'il le 
fait avec un triomphe qui paffe Tin- 
décence , quand il expofe fur ce fu- 
jet les fentimens de fes Confrères 
encore pleins de vie , & les échos 
fidèles de leurs Patriarches. 

A qui veulent donc en impofer 
les Àpologifles & les Proteûeurs de 
la Société, quand ils foutiennent qu'il 
faut mettre une grande différence 
entre les Jéfuites du fiécle pafTé & 
ceux du nôtre. Ces Défenfeurs zélés, 
moins inftruitsque prévenus, recon- 
noiffent fans peine , qu'il y a eu un 
tems auquel les Théologiens Jéfuites 
ont enfeigné fur le dogme , fur la mo- 
rale , fur le Régicide , une doâriiie 
monftrueufe, manifeftement cofl- 
«raire à l'Evangile , à la loi éternelle. 



! 
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aux fentimens innés de la confcien- 
ce ,à la fureté, à l'indépendance des 
Rois , aux devoirs des fujets , à la 
tranquillité des Etats. Eh ! comment 
le nier , quand des volumes fans nom- 
bre Fatteftent encore ? On avoue de 
plus que fi les Jéfuites d'aujourd'hui 
étoient dans les mêmes erreurs , on 
foufcriroit hautement à leur pros- 
cription, & à toutes les peines aux- 
quelles on voudroit les condamner. 
Quelle reffource maintenant, après 
qu'on les a entendus fur tous ces 
chefs répéter en propres termes juf- 
qu'à ce jour ce que leurs Anciens & 
leurs Maîtres ont avancé de plus 
révoltant? Que dire quand on les 
voit fe glorifier de cette continuité 
de do&rine , comme le Père Zacha- 
ria , qui Fattefte pour foi & qui en 
loue fes Confrères ; qui annonce à 
njnivers qu'ils l'enfeignent publi- 
quement au Collège de Rome? Que 
répondre aux approbations légales 
données à ces antiques & perpétuels 
égaremen/par les Cenfeurs commis, 
les Provinciaux & les Généraux ? 
Marquez-nous Fépoque qui a mis fin 

Liij 
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a fenfeignement que vous réprou- 
vez. Montrez-nous les dé&veus 8f 
les rétractations authentiques qui en 
ont été faites dans les Congrégation* 
générales. Produifez les Théologiens 
.qui ont réfuté en conféquençe les 
erreurs primitives du Corps. Si tou- 
tes & chacune de ces reffourcesvous 
.manquent , vous voil^forcés de con- 
tenir qu il ny a point de différence 
entre les Jéfuites du fiécle paffé & 
les Jéfuites du nôtre. L'éclat de la 
vérité vous a fait dire , que les An- 
ciens méritoient punition; Févidence 
vous oblige de reconnoître que les 
Modernes ne font pas moins coupa- 
bles,ou,pour mieux dire, qu'ils le font 
encore plus. Que méritent-ils donc? 
On voudroit encore nous faire 
valoir je ne fais quelle difparité en- 
tre les Jéfuites de France & ceux des 
Pais étrangers. Comme fi ce n'étoit 
pas partout le même Inftitut , le mê- 
me régime , le même Général , le 
même efprit, le même Molinifme, 
& par conféquent la mêirte doftrine. 
Ce caraûère d unité eft parfaitement 
peint dans un de leurs Livres les plus 
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authentiques, (a) » Les membres de 
» la Société, y elt-il dit, font dkper- 
» (es dans tous les coins du monde, & 
» partagés eii autant de Nations & 
» de Roïaumes que la Terre a de li* 
» mites : cUvifion toute fois marquée 
» feulement par Téloignement des 
« lieux , non des fentimens ; par la: 
» différence des langues, non des af- 
» fe&ions ; par la diffemblance des 
» vifaees, non des mœurs.Dans cette 
» famille , le Latin penfe comme le 
» Grec , le Portugais comme le Bré- 
» (illois, THibernois comme le Sar-^ 
m mate , FEfpagnol comme le Fran- 
» çois , Y Anglois comme le Flamand; 
» & parmi tant de génies divers, nuî 
*> débat ,. nul contention ; rien qui 
j» nous faffe appercevoir qulls fbot 
» plus d'un.,. Le lieu de la naiffance 
» ne leur oflre aucun motif d'intérêt 
» perfonnel... Même deffeiit, même 
» conduite , mêmes vœux , qui , com- 
» me un nœud conjugal, les a liés 
» enfemble... Au moindre (igné > un 
» feul homme tourne & retourne la 
» Société entière, & détermine la ré- 

(a) Imago Primi ftculi Societ. Proteg, 
f. ij,. L i? 
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» volution (Tun £ grand Corps. Il eft 
» facile à mouvoir , mais difficile à 
*> ébranler, » 

En blâmant les Cafiiiftes qui ont 
avancé tant de propofitions relâ- 
chées fur toutes fortes de matières , 
FAuteur de V Appel à la Raifort nous 
apprend une anecdote fecrette , trop 
importante pour n être pas rendue 
publique & développée. Il avoue, 
page 83 de la féconde Partie , Quon 
ne peut exeufer ces Auteurs , quen dU 
faut , que leurs Ouvrages étaient faits 
POUR SERVIR DE RÈGLES AUX 

Confesseurs, & non de confdls aux 

pécheurs. 

Oh , pour le coup , voilà la clé du 
fanduaire entre les mains de tout le 
monde , (es myftères révélés , & la 
plus grande découverte qui ait ja- 
mais été faite en ce genre. Grâces 
en fôient rendues à l'Avocat, à l'In- 
terprète & au Confident des Jéfuî- 
tes : qui fans doute ne fe font pas 
contentés de lui fournir tous les mé- 
moires dont il avoit befoin ; mais qui 
ont revu , corrigé & approuvé l'ou- 
vrage. Concevons donc bien ce qu'ils 
nous apprennent par cet organe. 

Les propofitions relâchées & per* 
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nîcieufes que Ton trouve dans ces 
Théologiens ne font pas des confeik 
donnés aux pécheurs... Je le crois fans 
peine. Dîtes en effet au plus infigne 
libertin (MB peut hardiment fe livrer 
aux décifions fcandaleufes des Ca- 
fuiftes , & vous verrez fi le mépris , 
Tindignation & le cri de la confeien- 
ce ne feront pas le prix de votre té- 
mérité. Aufli,ne trouverez-vousrien 
defemblable dans les converfafions, 
les Sermons ou autres Livres , faits 
pour être mis entre les mains de tout 
le monde , excepté le Père Pichon 
& quelques autres en petit nombre , 
auffi indiferets ou aufli francs que lui» 
Ceft donc uniquement POUR 

SERVIR DE RÈGLES AUX CON- 
FESSEURS, que les Théologiens 
de la Société leur ont fourni tant de 
maximes , qui mettent la confeience 
au large , & leur ont appris la maniè- 
re de s'en fervir à propos. Pifcis hic 
non ejl omnium. Rappelions fommai- 
rement les différens points de morale 
relevés en ces deux dernières Parties, 
& nous verrons le but qu'ils fe pro- 
pofoient dans la direction des âmes. 
Car il falloit bien qu ils en euffent 
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un, pour inventer une doârine auffi 
fingulière. Ce couptfœil nous repré- 
sentera tout le Corps & tout le fyûê- 
me du relâchement. ^^ 

Ain&, quand MolinaiBnné pour 
principe que l'homme , indépendam- 
ment de tout péché , pouvoit être 
créé avec des mouvemens déréglés 
dans le corps, avec des penchant 
vers des chofes honteufes & mau- 
vaises > quand il a établi comme ma- 
xime certaine que ces difpofitions 
du corps & de l'efprit font effentiel- 
Iement annexées à notre nature , & 
qu'elles en font partie ; il traçoit des 
Régies aux ConfeJJeurs, pour leur ap- 
prendre que ces chofes n'étant point 
mauvaifes par elles-mêmes , & pou- 
vant venir du Créateur , ils ne doi- 
vent pas faire un crime à leurs péni- 
tens fur la concupifcence & fur fes 
effets. 

Quand il a établi que l'homme 
peut exifter fans grâce & fans pé- 
ché, faifant, par Ces propres forces, 
des œuvres purement naturelles , 
agréables à Dieu,& méritoires dune 
récompenfe proportionnée dans cet- 
te vie & dans l'autre , il donno'u des 
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Régies aux CanfiJJeurs , & les avertit 
.foit de ne pas inquiéter leurs Péni- 
tens , qui n'auraient , comme les 
Païens , que des bonnes œuvres & 
des vertus purement humaines , par- 
cequ elles porteraient leur fruit dans 
ce monde , & dans ce monde & dans 
l'éternité par une Béatitude naturel* 
le, qiuà la vérité ne feroit pas le 
Roïaume des Cieux , mais qui ren- 
drait fuffifamment heureux. 

Quand il a fait confifter le péché 
originel dans la feule privation ou le 
dépouillement des dons gratuits, U 
donnoit des Règles aux Confejfeurs, pour 
raffurer leurs Pénitens qui s'allanne.- 
roient lur les fuites de ce péché, en 
,s'imagînant qu'il a corrompu & per- 
du toute notre nature* 

Quand il a dit qu'après ce péché , 
l'homme* pour toute punition , étoit 
retombé dans l'état purement natu- 
rel de la création , il donnoit des Bi- 
gles aux ConftfftiwSy pour avertir leurs 
pénitens qu'ils font tels qu'ils feraient 
originairement fortis des mains de 
Dieu , & que leur fort n'a rien de 
déplorable. 

Quand il a fuppofé comme un prii^ 
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cipe certain que Fhoipme peut exis- 
ter naturellement & légitimement 
fansaucune tendance vers ion Créa- 
teur, il donno'u des Hégles aux Con* 
ftjfeurs (es difciples , pour leur ap- 
prendre qu'il ne faut pas être fi rigi- 
de fur l'article -de l'Amour de Dieu. 
D après lui 9 Salas en a conclu qu'on 
devoit l'aimer par décence & par ha* 
nétttii mais qu'on n'y eft pas tenu pa: 
précepte* Suarez a dit , qu'on n étok 
obligé d'en faire un aâe qu'au com- 
mencement de Tufage de raifon&à 
l'article de la mort. Suivant le Père 
Antoine Sirmond , ce grand com- 
mandement confiûe moins à no» 
défendre de haïr Dieu , qu'à nous 
preferire une obligation de l'aimer» 
Et ces décidons font de nouvelles 
Régies Théologiques données aux Cor> 
fej/eurs. 

Quand de la poffibilité de l'Etat de 
pure nature 9 réminent Suarez a con- 
clu qu'un Pécheur pouvoit être jufti- 
fié fans aucun amour de Dieu , par- 
cequ'il auroit été jufte fans cette 
condition dans le premier état , il 
donno'u des régies aux Conftffiurs , pour 
les affermir par principe dans le feïi* 
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timent de l'attrition, fondé fur cette 
hypothèfe très folide. 

Quand le P. Cabrefpine, Profet 
feur de Théologie à Rhodez alla en- 
core plus loin , & diâa dans fes ca- 
hiers : Qu'il eft plus probable , que 
l'homme n'eft pas toujours obligé 
d'agir par un motif honnête ; parce- 
cpie cette obligation feroit trop à 
charge , il donnoit des règles aux Con~ 
fejfeurs 9 pour ne pas trop gêner leurs 
pénitens , qui ne s'occupent jamais 
de Dieu , & qui paffent leurs jours 
dans le plaifir , la diflipation , les 
difeours licentieux & la bouffon- 
nerie. 

Quand Sanchez , Filliucius , Lay- 
man , de Rhodes , Efcobar , Tam- 
bourin , Platelle , & pour abréger , 
tous les Théologiens Jéfuites ont dé- 
cidé qu'il n'y a qu'un péché Véniel, 
matériel , extérieur &philofophi que 
dans la fornication , l'adultère , le 
parjure & l'homicide , fi auparavant 
& dans le cours de l'a&ion , on ne 
réfléchit pas formellement au mal 
mie l'on va commettre , & fi l'on 
s eft bien perfuadé que l'a&ion n'eft 
pas maiivaife ; ils donnoient des règles 
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leur apprendre qu'il n'y a pas tant 
de menfonges & de parjures qu on 
fe l'imagine ; puisqu'on ne ment que 
lorfqu'on parle -contre fa penfée- Or 
une reftriûion mentale fauve cet in- 
convénient., & tous les engagement 
qu on voudroit nous faire prendre. 
Quand Bellarmin 9 Tolet , Salme- 
ron , Vafquez , Suarez , Leffius , 
Bufembaum , la Croix , difons tout 
les Théologiens de la Société 9 déci- 
dent formellement 9 que Ite Pape eft 
au deffus des Rois , qu'il peut en exi- 
ger tout ce qu il eftime néceflaire 
pour le bien de l'Eglife 9 les juger 
définitivement , armer les autres 
Princes contr'eux* les priver de leur 
Roïaume , délier leurs Sujets du fer- 
ment de fidélité , & les livrer à la 
vengeance des mécontens , s'il les 
juge Tyrans ou Hérétiques ; ces 
Théologiens donno'unt du régies aux 
Confcpurs , fur la manière dont ils 
doivent fe comporter & diriger leurs 
Pénitens , fi la France rétomboit dans 
le cas où elle s'efl trouvée fous les 
uegne de Philippe le Bel., d'Henri 
ML & d'Henri IV. 

Enfin , par la doârine générale de 
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la 5oaV^furleProbabilifme / il n'y 
a aucun de ces fentimens qu'on ne 
puifle fuivre dans la fpéculation & 
dans la pratique. 

Eft-ce fans deffein que les Jéfuites 
ont compofé leur Théologie de ce 
tiflu d'erreurs monftrueufes privati- 
Vement à tous les autres Corps de 
TEglife ? Eft-ce le hazard qui en a 
raflemblé & lié les conféquences , 
deftruôives de fEvangile & de fa 
morale? Eft-ce par défaut d'efprit 
& de lumières , que les particuliers 
qui lesont foutenues& lesSupérieurs 
qui les ont approuvées , ne les ont 
jamais aperçues î II y aurôit de l'im- 
bécillité à le croire. Il n'y a pas moins 
d'aveuglement , d'opolition à l'évi- 
dence & d'opiniâtreté dans la pré- 
vention à vouloir les juftifier.L'ame 
eft révoltée par la multitude & l'ex- 
cès des égaremens ; le tableau ra- 
courci que je viens de mettre fous 
les yeux en eft la preuve ; j'ai fait 
voir fur chaque chef la continuité 
de l'enfeignement jufqu'à ce jour,. 
& que de leur aveu même , il n'y a 
nulle différence pour les fentimens 
entre tous les Jéfuites qui couvrent 
Tome III. M 
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le globe de la terre. La Société de- 
meure donc convaincue d'avoir at- 
tenté au renverfement univerfel de 
la doârine Chrétienne ; malgré les 
avertifiemens & les reproches de 
toutes les eijpèces qu'elle en a reçu* 
dans tous les tems , & quelle a tou~ 
jours méprifés avec hauteur & conr 
tumace.. 

Ici , le Défenfeur des Jéfuites 
m'arrête , & prétend renverfer d'un 
feul mot tout ce que j'ai avancé fur 
leur doûrine pernicieufe , & l'ap- 
plication que j'en ai faite aux princi- 
pes fondamentaux de leur Théolo- 
gie. Il dit : « Les témoignages qui 
m vous fervent de preuves , font ti- 
» rés en grande partie deLExTRAlT 
» des Assertions, Or ce Recueil 
» eft un tiffu de fauflèrés , d'imputa- 
9» tiens , de falciiiçaticns , & de ca- 
?> lomnies inïignes. Des perfonna- 
« ges reipeciables eh font garants. 

* Voïez donc ce que deviennent 
*> tousvosraifonnemen.Le toutfor- 
» me un briLant édhee bâti dans les 

# efpaces imaginaires. » 

Il eft vrai que ces malheureufes 
Afi'çrtions ont cruellement aiEigé & 
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tourmenté les Jéfuites , leurs Apolo- 
giftes & leurs amis de toute efpèçe. 
car fi une fois on prouve au elles font 
fidèlement extraites , elles démon- 
trent la perverfité de renseigne- 
ment 9 depuis Molina Fondateur de 
leur Ecole , jufqu'au P. Mazottaim- 
primé en 170 1 , qui fournit lui feul 
un ample Recueil a Affertions, com- 
me Ta fait voir M. le Procureur du 
Roi du Châtelet. Le coup eft déci- 
fivement mortel. < Auffi , fe font ils 
tournés en tous fenspour le décliner. 
D'abord , l'Auteur de V Appel à la 
Raifon y Oracle du parti , itous fait 
fur ce fuj et quelques aveus , dont il . 
eft bon de prendre aûe. Cefl un* 
grand mal, dit il p. 84 de la IL Par- 
tie y que les ouvrages (des Cafuifies )) 
aient été imprimés; mais c\en ejl un 
encore plus grand , qu'ils aient été di- 
vulgués. Touteperfonnejenfée conviendra - 
de la vérité de ces deux proportions* ■ 
G'eft donc reconnoître que les Théo- 
giens Jéfuites , qui décident des ten~~ 
timens de la Société , ont enfeigné 
une-do&rine encore plus condamna" 
ble que condamnée , comme il s'ex«^ 
grim&ailleurs. 11 eft fâché de ce qp& 

M ijj 
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leurs ouvrages ont été imprimés. U 
leur pafferoit fans peine d'avoir eu 
ces fentimens entr'eux , de les avoir 
même profeffé dans leurs Ecoles 
pour apprendre aux autres à en faire 
ufage , comme eux , dans le Tribu- 
nal de la Pénitence. Ce qui l'afflige 
le plus pour leur honneur , c'eft que 
ces fentimens aient été divulgués. Il 
permertout dans le fécret > & Une 
voit de vrai mal que dans la connoif- 
fance qu'on a en a donnée au public. 
Voilà bien clairement l'adoption 
perfèvérante de leur morale perni- 
cieufe , & le fceau que fes Revi- 
feurs ont appofé à l'Apologie qu'il 
donnoit en leur nom. Mais à qui 
doit-il fe plaindre de la publicité, 
fi ce n'eft aux Théologiens , trop 
nombreux pour demeurer cachés , 
qui font tombés dans ces égaremens; 
aux Cenfeurs , aux Provinciaux, aux 
Généraux qui les ont approuvés dans 
tous les tems , par la ferme perfua- 
fion où ils étoient , que ces excès 
monftrueux ne renfermaient qu'une 
pure & faine morale ? Toute per- 
fonnefcnfée conviendra de ta vérité de, ces 
deux proportions y & l'Auteur y recott: 
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noîtra la caufe du malheur qu'il dé- 
plore. 

L'autre confeffion politique qu'il 
efl obligé de faire neft pas moins 
remarquable. Le Magifirat y dit-il, p. 
1 1 , nefauroit être trop attentif à em- 
pêcher que dépareilles maximes ne fe re~ 
nouvellent. Voilà en peu de mots la 
condamnation des Jéfuites , pronon- 
' cée par le plus célèbre de leurs Avo- 
cats, qu'eux-mêmes ont embouché; 
la juftification complette des Parle- 
mens , & lanéceffité de produire au 
grand jour le Recueil des Àffertions, 
.pour couvrir de honte de pareilles 
maximes , & empêcher efficacement 
qu'elles ne Je renamellent. 

Malgré ces aveus , l'Ecrivain , peu 
confiant dans tes principes , parce- 
que c'eft le propre de l'erreur & des 
mauvaifes caufes , va plaider contre 
la fienne , fans y prendre garde , & 
avancer des nouvelles abfurdités. 
V Extrait des Amenions , dit-il, p. lj > 
n\(l qtiun ouvrage anonyme , plus ver- 
heux que fidèle* 

tjl faut avoir entrepris de fe faire 
dégrader dû fens commun , pour don- 
ner le titre d'anonyme à l'ouvrage le 
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puleufeument tous les épies. 

Enfin , f Ouvrage eft plus verbeux 
que fidèle. . . Modeftement F Auteur 
n'en a pas dit davantage , pareequ il 
craignoit de porter Taccufation trop 
loin , & qu'il n y voîoit pas de fon- 
dement. Mais depuis lui , l'humeur 
a fait bien des progrès. Elle a mer- 
veilleufement développé & enri- 
chi l'allégation témffiure de l'Abbé 
de C. 

» Elle a ofé (a) attaquer l'intégrité 
» des Magiftrats , en leur imputant 
» d'emploïer les rufes , les prétextes , 
» les faujfes couleurs , pour attribuer 
« aux Théologkpis de la Société des 
» opinions mêmes qu'ils réfutent ; . . . 
» pour les rendre coupables lorf- 
» qu'ils ne le font pas , ou qu'ils le 
•» font moins que les autres. On fe 
» permet des altérations , ou des fup* 
99 prejjions ejfencielles qui défigurent U 
» texte. Le recueil des Affertions en 
» contient un grand nombre qui fe- 
» roient exaSes , Ji elles étaient citiù 
» Qdélehient; mais qui par la fuppref* 

(<*) Sentence in Châtelct du i? Décem- 
bre 1761, 

» fion 
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>* fion des correûifs & des explica- 
». tions néceffaires , deviennent per- 
w nicieufes. Enfin le Recueil des A£ 
** fertions eft traité d'Ouvrage abo* 
99 minabU: » 

Avant d'écrire & de publier ces 
attaques fànglantes , comment na-t- 
on pas Eût réflexion , qu'elles outra- 
goient le premier & le plus illuftre 
des Tribunaux du Roïaume, facré par 
l'autorité Roiale dont il eft dépofi- 
taire? Comment n'a-t-oi* pas vu qu'- 
on chargeoit d'une cabale inique des 
Magiftrats qui ont juré folemnelle- 
ment d'obferver la juftice félon tou- 
te la rigueur des loix ? Comment 
n'a-t-on pas fenti qu'on les noircit- 
foit de la plus infigne perfidie , en 
les accufant d'avoir employé de con- 
cert & de deffein formé , les rufes , 
les prétextes , les fauffes couleurs , 
les altérations , les fupreffions ; & 
d'avoir compofé un livre abomina- 
ble , pour perdre un Corps entier 
de Religieux , en les accufant d'en- 
feigner des erreurs qu'ils rejettent? 
Si le crime des Magiftrats eft réel , 
quel opprobre en doit réjaillir fur 
leurs perfonnes , quel châtiment ex- 
Tome III. N 
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céderoit la prévarication dont ils ft- 
rpient convaincus ? S'il eft feux , 
quelle peine mérite la calomnie 
qui les charge ? De part & d'antre , 
la punition doit être égale. 

A qui fuffit-il donc d'imaginer des 
noirceurs , d'en couvrir tels citoïens 
refpeûables qui lui plaira , & d'exi- 
jger que le public y aquiefce ? L'Ex- 
trait des Mettions , difent les Jé- 
fuites & leurs amis , n'eit qu'un tiffu 
de fauffetés , compofé par la Magif» 
tratiire. . . Eh , depuis le tems qu'il» 
le publient , pourquoi n'en ont «ils 
pas donné la preuve ? Si , après avoir 
vérifié les textes argués , ils ont re- 
connu la fraude , pourquoi ne l'ont 
ils pas mife au grand jour ? Us ne 
manquent ni de zélé qui les y excite, 
pi de motif pour le faire , ni d'Ecri- 
vains pour 1 entreprendre , ni de loi- 
fir pour l'exécuter. Leur honneur y 
eft tellement compromis, que quand 
même ils prouveroient , ou qu'on 
leur accorderoit par une fuppofition 
momentanée , quç la majeure partie 
des Affertions eft falfifiée , Us de» 
meureroient encore convaincus d'er- 
reurs çn vertu de l'autre portion qui 
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refteroit à détruire. L'ouvrage n'eft 
pas commencé ; voïez quelle car- 
rière il leur refte à fournir. Mais ils 
font trop prudens pour fe compro- 
mettre où il n'y a point d'efpérance 
de fuccès. 

Qu elle apparence en effet qu'in- 
dépendemment de la confcience & 
de la probité , MM. du Parlement 
aient hazardé leur honneur & celui 
du Corps , par négligence ou par 
mauvaile foi , dans une matière qu'ils . 
nepouvoient pas douter devoir iubir 
la plus rigoureufe & la plus maligne 
critique t Autant l'œuvre étoit faci- 
le 9 autant les fautes euffent été im- 
pardonnables. Plus elle étoit impor- 
tante , plus ilialloit être circonfpett 
& délicat à rendre les termes*& les 
penfées dans la plus grande exactitu- 
de. On favoit que toute l'Europe por- 
terait des regards curieux fur cette 
pièce , décifive au procès. Quarante 
deux Commiflaires revoïoient le tra- 
vail à mefure qu'il avançoit ; tous 
étoient animés du même efprit de 
délicateffe pour l'honneur du Corps , 
pour l'intégrité des textes , pour la 
fidélité des traductions; & ils ont 

Nij 
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fôuvent facrifïe la douceur du langa- 
ge , pour le rendre plus littéral & 
plus énergique. Sur qui tombe donc 
la honte des accufationsintentées,de 
ritauvaife foi , de rufes , de fauffes 
couleurs ,. d'altérations , de fuppref- 
fions , de falsifications ? S'il en exif- ^ 
toit des preuves /le triomphe auroit 
éclatté depuis long tems. Il n'en fub- 
fifte que l'imputation , & Ton fait à 
quoi l'apprécier. 

Ce fantôme anéanti , on en pré- 
fentç férieufemçntun autre , qui na 
pas plus de confiftance ,. & qui va 
opérer l'humiliation de ceux qml'ex- 
pofent ; tant il eft frivol & mal ima- 
giné. « Les (a) livres , dit-on , dont 
» les Affertions ont été tirées , n'é- 
» tôient connus que d'un petit nom- 
>* bre de favans , qui en faifoient 
» ufage dans la difcuflion des ma- 
nières théôlogiques. La plupart 
» étoient enfevelis dans la pouffiè- 
» re , & défavoués par les Jéfuites 
» de notre fiécle. Pourquoi en avoir 
» extrait ce qu'ils contenoient de ré- 
t> préhenfible , & que perfonne ne 

(a) Sentence du Châtelet. 
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99 foutient plus ; pourquoi l'avoir ex- 
*> pofé aux yeux du public , pour en 
» inculper les Jéfuités ? N eft-ce pas 
« bleffer les faintes loix de la charà- 
» té ; provoquer les malveuillans du 
» mépris d une Compagnie de Reli* 
» gieux refpedables , & de plus , 
» mettre entre les mains des hom- 
* mes déjà trop portés au mal , dfes 
w décifions qui les autoriferont en- 
» core , par les mauvaifes maximes 
» & les relâchemens qu'elles per- 
» mettent ? » 

On répète ici en d'autres termes 
ce qu'avoit dit l'Auteur de Y Appel à 
la Raifon , d'après ceux dont il étoit 
4 'organe & l'écho vCbft nn grand mal 
que les Ouvrages des Cafuiflés aient été 
imprimés ; mais cen ejl un encore plus 
grand quils aient été divulgués. On 
avoue donc enfin les excès perni- 
cieux , où fe font abandonnés les* an- 
ciens 1 héologiens de la Société. Tou- 
te la grâce que Ton demandoit étoit 
de rçe les pas mettre au grand jour. 
Je fuis convaincu que le Parlement 
n'y auroit jamais penfé,fi le défordre 
eût été réellement aboli & abjuré 
parmi les Jéfuités , w moins depuis 
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le commencement de notre fiécle, 
comme il Ta été dans les autres Eco- 
les , où il s'étoit introduit en partie, 
par le malheur du torrent général. 
4'il n'y avoit eu que ce motif d'atta- 
quer la Société, on ne lmiroit pas 
plus cohtriftée que les autres Corps. 
Mais indépendamment de fon In- 
ftitut & de fes -Constitutions, incon- 
ciliables avec les Loix & la fureté du 
Roiaume , les Magiftrats ont vu que 
fon premier enfeignement fe perpé- 
tuoit fans interruption; qu'il eft au- 
jourd'hui ce qu'il étoit dans les tems 
011 les amis de la Société le réprou- 
vent eux-mêmes; que les Supérieur 
& le Régime l'autorifent également 
par leurs approbations; que les preu- 
ves s'en multiplient de jour en jour 
dans le Roiaume comme dans les au- 
tres Pais -, & que ces faits font aufli 
clairement démontrés que les pre- 
mières vérités de la Géométrie. DV 
près ces confidérations de la dernière 
importance , les Parlemens n'ont pu 
fe difpenfer de révéler les égaremeas 
fcandaleux des Cafuifles anciens & 
modernes, comme ils font obligés 
par leur miniftère de flétrir & de prot 
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Crïre tous les Livres qui corrompent 
la Religion & la régie des bonnes 
mœurs. Expcdit Reipublica cognofci 
malo$4 

Vain raifonriement qiïe celui qu'o A 
voudrait tirer du précepte de la Cha- 
rité 9 qui nous défend de diffamer nos 
itères. La Religion & le bien public 
défendent encore plus de tolérer des 
Théologiens & des Confeffeurs, qui 
enfeignent méthodiquement la Scieiï- 
ce funefte (le perdre les âmes dams 
ladminiftration d'un Sacrement ii> # 
ftitué pour leur falut. Une troupe 
d'Opérateurs empyriques débite de 
prétendus remèdes agréables, où Ton 
a reconnu qu'il entrait du poifon. L<f 
Magiftrat doit fans pitié les interdire 
& les punir. Quiconque fait le mal * 
perd le droit qu'il avoit à fa réputa- 
tion. 

Dernière terreur panique donboii_. 
voudrait allarmer les (impies. Oit 
leur exagère le danger qu'il y a , que 
des hommes enclins au péché ne s'y 
déterminent par les décifions favo- 
rables dçs Prêtres & des Religieux 
qu'ils lifent dans V Extrait des AJJer* 
tions» 

Niv 
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Premièrement.' Je nie le péril en 
général. Ces maximes relâchées , & 
ces prétendues réfolutions de cas de 
confcience portent fur le front un 
caraâère de réprobation fi marqué 
& fi choquant , qu'elles révoltent 
dès la fimple leâure. C'eft une prpf- 
tituée , qui fe livre d'elle-même , & 
dont les feules offres portent une ef- 
pèce de grâce , qui dégoûte du pé- 
ché. Qui le commettroit après la lec- 
ture des Aflertions , y aifroit été tout 
déterminé avant ce véhicule. 

Secondement. Silale&ure desAf- 
fertions eft réellement dangereufe , 
fur qui faut-il en rejetter la faute, fi 
•ce n'efl fur ceux qui ont écrit , & 
dont on expofe par horreur ces re- 
lâchemens fcandaleux? Quels font 
les coupables, autres que les Jéfuifes 
anciens, Archite&es de cette malheu- 
reufe Tour qui menaçoit le Ciel; 
pur ouvrage des enfans des hommes, 
c'eft-à-dire , de l'orgueil , du défcr- 
dre , de la corruption , dont le lan- 
gage a été confondu ? Encore plus 
coupables les Jéfiiites modernes leurs 
difciples , qui fe font fait une loi de 
marcher pas à pas fur leurs traces , 
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qui les citent à tout inftant comme 
des Doôeucs irréfragables , tic tpài 
s ? appuientfur leurs décifions*,m»^ré 
'toutes les cenfures dont elles ontr-été 
flétries. Qeft donc avec beaucoup 
de juftice & de fagëffe que M. TEve- 
que de Lavaur 9 dans fa Lettre Pafto- 
rale fur ce fujet , interdit sous 
les peines de droit a toi» 
Prieurs , Curés , Confesseurs 
et autres Prêtres de son DIO- 
CÈSE LA LECTURE DE L*EXTRAIt 

des Assertions (comme renfer- 
mant une doctrine abominable ); 
/leur enjoint d'ôter des mains 
•des Fidèles ce Recueil , et de 
le faire mettre au greffe de 
■l'Oïficialite, * Cette cehfure ne 
peut frapper que les Affections thè- 
mes , puifque le Partenretït n'a pafe 
-mis un mot du lien dans la compi- 
lation qu'il en a faite. 

Troifiémement. Quelque dattgfc* 
qu'il puifle y avoir à mettre fous iés 
yeux dû Public les déotâoiis perttfr» 
cieufes des Jéfiiites anciens & *mo- 
dernes , les Papes Alexandre VII > 
innocent X & les Prélats affembléfc 
en 17009 ont regardé ce mal cotamt 
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néceflaire pour en arrêter le coure, 
& prémunir les Fidèles contre la con- 
tagion qui ie répandoit» Ce fut dans 
cet efprit qu'ils condamnèrent tant 
de Propofitions relâchées y tirées des 
Théologiens de la Compagnie. Leurs 
Décrets étoïent autant d Extraits 
des Assertions , contre lesquels 
aucun Evêque ne s'avifa jamais de 
s'élever > fous quelque prétexte que 
ce pût être. Les Brefrdes Souverains 
Pontifes furent traduits en notre Lan- 
gue y fans que les Evêques de France 
en témoignaflentJe moindre mécon- 
tentement. L'Affemblée de 1700 en 
ufa de même à l'égard des 123 Pro- 
pofitions qu'elle avoir cenfurées. 
M. le Cardinal de No ailles, M. l'Ar- 
chevêque de Reims , MM. les Evê- 
ques de Meaux, Châlons-fiir-Marne 
& autres, le publièrent dans des Man- 
démens. Depuis , pkifieurs Evêques 
du Roïaume , forcés de cenfurer des 
Propofitions fcandaleufes , avancées 
dans les cahiers ou Thèfes des Jéfui- 
tes , les ont mifes à portée d'être 
lues de tout le monde , en les: pros- 
crivant par leurs Initruûions.Pafto- 
iales > fans que FEpifcopat ni les âmes 
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timorées leur en aient adreffé aucuns 
reproches. Que ne pourroit-on pas 
dire de tant de dénonciations faites 
par la Faculté de Théologie de Pari*, 
par d'autres Univerfités & parles Paf- 
teurs du fécond Ordre ? Or le Par- 
lement a fuivi, comme il le devoit, 
des exemples auffi refpettables. C'eft 
l'Apologie folemnelle de la conduite 
qu'il a tenue , fpécialement dans fon 
Entrait des Assertions. 

Çué fuit-il à préfent des faits & 
des vérités, femblables à la lumière 
du Soleil, qu'on vient de lire dans cet 
Ecrit ? i°. La démonftration que les 
plaintes intentées de toutes parts 
contre les Jéfuites, depuis leur ori- 
gine jufqu'à nous, étoient fondées 
fur des raifons effentielles ; i°. La 
démonftration qu'elles n'étoient pas 
l'effet de la paffion , comme l'Auteur 
de Y Appel à la Raifort l'a mis en titre 
de fon Livre. }°. La démonftration 
que ces plaintes univerfelles étoient 
le cri de la Religion & de la faine 
Morale. 4 . La démonftration que 
les Jéfuites conduifbient au renver- 
fement de l'une & de l'autre. 5°., La 
démonftration qu'ils en impofent érir- 
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demmçnt, quand ils nient que la 
Théologie fcandaleufe & funefte 
qu'on leur reproche ait été celle 
f de la Société & le (bit encore à pré- 
fent. 6 \ La démonftration qu'ils font 
mille fois plus dangereux & plus à 
craindre dans le Tribunal que dans 
la Chaire & dans la defferte desEgli- 
ies. 7 . La démonftration des maux 
qu'ils ont commis. 8°. La démonftra- 
tion de l'exemple pernicieux qu'ils 
donnent, & de la fufpicion qu'îfc en- 
courent , en refufant opiniâtrement 
& par fyftême de figner le Serment 
de fidélité au Roi, comme fes Sujets 
nés, ou comme regnicoles. 9 . La 
démonftration que toutes leurs Apo- 
logies portent à faux & ne font qiril- 
lufion. io\ La démonftration qu'ils 
ont abufé de la confiance d'une in- 
finité d'honnêtes gens. 11°. La dé- 
monftration que les perfonnes de 
cette efpèce qui les juftifient & les 
protègent ne font pas inftruites , & 
ne fe conduifent que par leurs pré- 
jugés , les apparences & les faufles 
proteftations. 12 . L'Apologie dé- 
montrée des Parlemens , dans la con- 
duite qu'ils ont tenue, en détruifant 
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a Société dans le Roïaume. 13 . La 
lémonftration de leur fagefle , puif- 
jue toutes les PuiiTances de la Ca- 
holicité applaudiflent à leur Juge- 
nent.14 . Ladémonftrationque l'A- 
pologie DES JÉSUITES EN CORPS 
EST CONVAINCUE D'ATTENTATS 
CONTRE LES LOI* DIVINES ET 
HUMAINES. 

O Vérité éternelle , que vous êtes 
puiflante & redoutable- à vos enne- 
mis ! Vous lancez vos raïons divins 
au travers des nuages & des inenfon- 
ges. Vous confondez par leur pro* 
pre bouche ceux qui. s'efforcent de 
vous obfcurcir & de vous combattre. 
La fagefle impénétrable de vos vues 
permet qu'ils s'élèvent durant 'Un 
tems , pour rendre leur chute plus 
éclatante , en puniflant leur orgueil. 
Ils fe perdront eux-mêmes. dans leurs 
vains raifonnemerts; & dès que vous 
daignerez paroître > en rendant la li- 
berté de l'examen & des fuflrages , 
les ténèbres s'évanouiront , pour faire 
place à la lumière. 

Formidable Lucifer , comment ( a ) 
es- tu tombé du Ciel, toi qui paroiffbis 

(a) Isa\ XIV. îx.&feqq. 
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fi brillant au point du jour ? Comment 
as- tu été renverféfur la terre , toi qui dé- 
folois Us Nations? Toi y qui difois 'en 
ton coeur : Je m 9 élèverai jufqu'au ciel ; 
y établirai mon Trône au-dejjus des ajlrts 
de Dieu ; je niaffeoiraifurla montagne 
deP alliance; je me placerai au-dejjus des 
nuées les plus hautes , & je ferai ftmbla* 
bit au i rhs-Haut. Tu as néanmoins été 
précipite de cette gloire au fond des abî- 
mes. Ceux qui te verront s'approcheront 
de toi; & après Savoir envifagé , ils te 
diront : Ejl-cc là cet homme qui a épou- 
vanté la terre , qui a jette la terrtur dans 
les Roîaumes , & quia tenu dans les fers 
ceux qu'il avoit opprimés & rendu Jis 
captifs ? Il a tout perdu , jufquà Job 
propre fépulchre. 
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; ■ ■' =acs: 

Etamen de la nouvelle APOLOGIE 

de l'Institut^ Soleurc 
c'eft-à-dire , à Nancy. 1763. 

A.Vec de l'efprit on plaide tout f 
difoit un célèbre Avocat de notre 
fiécle ; & au tribunal de certains Ju- 
ges , il gagne ordinairement les plus 
mauvailes caufes. L'éclat des pen- 
fées , la richefle & la variété des ex- 
preffions composent le charme qui 
éblouit les âmes fuperficiellës , qiii 
les enchante , qu'elles ambitionnent 

Ear defliis tout , qui les difpenfe de 
t réflexion, qu'elles regardent com- 
me l'admiration des homme* & Je 
langage des Dieux. 
m L'Auteur de la nouvelle Apologie 
de Ulnftuut pofféde té talent au plus 
haut degré. Je comtois peu d'Ecri- 
vains modernes qui puiffent lui çti£ 
{>uter la préséance. Il la mérite fur 
'Auteur de l'Appel à la Raifort. Ceft 
le Sénéque de nôtre fiécle; mais Se- 
néque n'avoit plus le goût mâle 9 ner~ : 
veux & fiiblime du fiécle d'Augufte* 
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Il ne manquoit à l'Apologifte qu une 
èaiife à peu-près problématique. Par 
les fubtiiités fur lefquelles il fait ré- 
pandre le coloris du vrai & de la rai- 
Ion, par la légèreté de 'a plume, par 
le ton ferme & rranchant qu'il prend 
par tout , principalement par la con- 
tinuité dç. (qs rantithèfes ,' qui tien- 
nent en ex taie les jeunes gens & les 
frivoles , il lui auroit donné tout l'air 
dç lavraifemblance & peut-être de 
lc^vjirité, aiup yeux des lefteurs déjà 
préver^as , & peu en état de décom- 
fiofer , des éclairs- &, des fophifmes. 
Mais^ les fien^nk^t: rien d'embaraf- 
Uat ppur quiconque eft inttruit & 
faitpenfer. Ce ne fontxjue des chef- 
d'oeuvres, de hardieffe , & j'ofe dire 
dimpoftpr^ Lç brillant deTefpf it y 
éclipfe le jugement & la, mémoire; 
c'eftlevfoleil qui, fait difparoître les 
étoiles fixes , plus grandes & plus 
belles que lui. Les raifons lui man- 
quent : il na que des fubterfuges & 
de; l'imagination % pour foutenir un 
parti^qui veut Gpmbattre contre la 
liérit^ Je- le plains , s'il parle fincè- 
rem^nt ; plus à plaindre encore ceux 
qui ne voient; pas Fillufion où il les 
jette. A 
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A qui croit- il encore en impofer 
dans fon préambule , p. i , quand il 
donne pour uh JpeSacle étonnant , 
quatre mille Religieux , condamnés fans 
avoir été entendus ? Eh , comment vou- 
loit-il que Ton entendît des hommes , 
que les fbmmations légales & réité- 
rées n'ont pu obliger à venir fe dé- 
fendre des aceufations graves qu'on 
leur intentoit ; qui n'ont pas même 
jugé à propos dé commettre pour 
eux en Juftice ; qui n'ont voulu pro- 
duire aucun aÔe de leurs Supérieurs 
intimés , & qui ont fait joue* les plus 
puiflans refforts du crédit & de la 
iouplefle , pour écarter tout juge- 
ment ? Perlonne n'ignore les voies 
qu'ils ont emploïées à Aix & à Tou- 
loufe , dans le deffein d'y réuffir , & 
la honte qui leur en eft revenue. 

Quelques lignes après , p. 2 , l'E- 
crivain oublie déjà ce qu'il venoit de 
dire. Il avoue, que retenus par de juf- 
tes motifs & par de fages confeils , les 
Jéfuites ri ont ofé élever la voix. II ne 
falloit donc pas crier à l'injuftice > 
de ce qu'on ne les a pas entendus 9 
puifqu ils n'ont pas parlé. Mais quand 
Tome IU. O 
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& en quel Tribunal a-t-cm refiifé de 
les entendre ? 

Si quelque particulier l'a fait y dit-il, 
ça eu fous U voile de C anonyme» . • Dès 
lors il partait en lair. , fans mifSoa, 
fans autorité. La jultice.'ne.devoitpas 
lui répondre. 

Mais il déclare que les. Jéfuites 
lèvent ce voile, aujourd'hui.*, fans dou- 
te par récrit qu'il donne pour leur 
juiitfication. Qui ne s'attendroit qu'a- 
près cette fière déclaration r l'Auteur 
va fe montrer à découvert , & pro- 
duire en bonne forme les procura- 
tions des Provinciaux & du Général 
en tête ? Rien de tout cela. U ne dit 
ni fon nojn , ni. fa patrie:, ni fan 
état ;, il ne préfente ni titre , nian- 
torîfation de la part de (es Supé- 
rieurs. Voilà ce qu'il appelle hardi- 
ment lever C anonyme^ donner une Apo* 
logie jolemnelle^ juridique & complets* 
Rifum teneatis , amiçi, ? # 

Incontinent, après , .le finçère & 
judicieux Ecrivain nous annonce les 
régies qu'il. va -fuivre dans le cours 
de fon Ouvrage. .Cent fera, dit-il/. 
3 , ni le Panégyrique des Jéfuites r ni 
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ta Satyre de leurs ennemis. Un éloge 
rieft pas une j unification y - & des invec- 
tives ni tiennent pas lieu de preuves. Que 
peut-on exiger de nous dans U cours de 
cette Apologie ? Des principes vrais } 
Nous rien établirons que d'incontefia^ 
blés. Des faits certains ? Ceux que nous 
citerons font notoires. De la bonne fin . 
partout y & partout de l'exactitude ? 
Nous confentons qu'on efface toutes les 
ligna , qu'on déchire toutes les pages 9 
quon livre au feu tous les chapitres , où 
ne je trouveraient pas Vune & l'autre , la 
bonne foi dans les preuves , Ï exactitude 
dans les citations. . .On île peut pré- 
venir fes le&eurs plus fayorablëmerft 
& avec plus^ d'art. Jamais on ne vit 
de fi belles promeffes & fi peu de 
fidélité à les tenir. Les preuves Vont 
fe multiplet de toutes parts & dans 
tous les genres. Je foutiens qu'on en 
trouveroit à chaque page,* 

Cefi ici 9 nousdit-on p. 5 , It derni$r ' 
cri des Jéfuites. •. .> La mémoire vous» 
échappe, bientôt,- Vous venez d'a- 
vouer , que jufqrià ptifml retenus par 
de juftes motifs & par de figes confeils v 
ils nom ofé élever leur voix ; d'où 41^ 
ft& qu'ils fe plaignent donc mal'à^ 

Oi), 
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propos tTav.oir été condamnés, fans 
qu'on les sut entendus ; & ici vous 
dites , que ccft leur dernier cri. Il n y 
a dans ce rationnement ni bonne foi 
ni exaûitude ; ce font déjà des pa- 
ges à déchirer. 

Ce dernier cri fe fera tntzndrx à ces 
çfpr'us attentifs que les prefUgex de Vlrrtr 
Jigion il ont pu jufyuici fafeincr. . . ; 
Ceft donc V Irreligion que vous ave* 
pour Partie ; & Ton en-elt coupable 
quand on vous attaque fur le feu de 
la révolte & de la fédition que vous 
allumez parmi vos défenfeurs , com- 
me je lai dit & qu'on le vesra enco- 
re mieux par vous-mêmes; furie 
deffein que vous imputez au Roi & à 
fes Parlemens, de vouloir introduire 
TAnglicifme dans le Roïaume ; furie 
projet que votte Société avoit conçu 
& tenté fi fouvent , de renverfer Tor- 
dre hiérarchique , & de braver l& 
Pafteurs du premier & du fécond or- 
dre , comme le Clergé aflemblé vous 
l'a reproché hautement ; fur Fexor- 
bitance de vos privilèges , qui vous 
conduifoient à une Indépendance 
univerfelle. On eft coupable d'Irré- 
ligion quand on s'élève contre le 
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refus que vous avez fait dans toufr 
les teins & que tous faites encore dfc 
prêter le ferment de fidélité aux Sou- 
verains dont vous êtes nés (ujets > ou 
fous rjEmpire desquels vous exiftez* 
On eft fafciaé par Us preftiges de 
ritreligron quand ©ft appréhende lès 
coraféqiiences de ce r-efcs , qui vonfr 
ménage une reïfcurce > pour Vfctt* 
déclarer contre ies Rois , dans le cas 
d'une excommunication ou d'un in- 
terdit , comme vôtre politique le 
demande, & comme vGasfavefc&ît 
quand l'occa&fl s'en eft préferitée- 
Enfin on eft convaincu d'Irréligion y 
quand on prouve par des textes fans 
nombre , que vôtre Théologie réft- 
verfe les dogmes & k morale de 
l'Evangile. Voilà ce que vous appel- 
iez Irreligion. Nouvel attentat ; pà± 
gesà brûler , ou jamais écrit ne méri- 
ta de Têtre. 

Vous avez déclaré ne vouloir pas 
faire le panégyrique des Jèfuius, parce 
qu'un éloge nefi pas une jufiification ; 
& partout vous leur prodigue! de* 
louanges que les plus grands Saints 
& les plus illuftres personnages né 
méritèrent & ne reçurent jamais. H 
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efi démontre par Phifloirt, dites-voftr 
/. lu r que Layneç étoit aujjî modifie 
q/u f avant ± 6 qfCAqftaviva joignait 
au minutTunt naifance diftinguéc , If 
merlu (Tune /implicite rtligieuft. ... * 
Oui „ cela ferait démontré û Ton en 
croïoit les. Hiftoires- écrites par les 
Jéfuites* contemporains f . fiijets & 
adulateurs perpétuels de ces deux 
Généraux % fur tout Ribadeneira~ 
Mais quels* témoins nous citez -vous 
là, pour fonder fur leur parole une dé* 
monftration de cettenature?Où avez 
vous apris les régies de la judiciaire 
& de la critique ? Qu'on fe rappelle 
les fentimens &. la conduite de ces 
deux Coriphées de votre Gonipa* 
gnie , qui y ont joué les grands roi- 
les ; on y verra la démonftration. 
complette de l'ambition la plus dé* 
mefurée , & les appui* du renverfe-» 
ment de toute la morale , par le 
plan que le premier en avoit conçu , , 
& par les approbations autentiques 
que le. fécond donna aux ThéokK 
giens qui l'exécutèrent^ 

Cette modeôie cette fimplicitè 
religieufe, dont vous leur faites hon- 
neur & à ceux qui leur ont fuccedé- 
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jufqu'à préfent , p. 396 & 421 , me 
rappelle un trait fingulier que je 
tiens de iburce , & dont vous- pou- 
vez vousafiurer par vous même. Mr- 
Couti , prêtre de la Congrégation 
dela'Mi&on, & depuis Générât >> 
fut envoie à Rome vers 1730 pour 
la Béatification de M+. Vincent de: 
Paul , & alla pendre- vifite» à votre: 
Général. Il ftit frappé de la nudité 
universelle, qui regnoit dans fan 
apartement r S^il ne pût s'empêcher 
d'en témoigner fa furprife à celui qui: 
l'habitoit» D'autres que vous , lui ré- 
pondit le Général, en ont-fait la réfle- 
xion. Mais- de cette cellule- ,> 

DONT LA SIMPLICITÉ VOUS ÉTON- 
NE , IL EST BEAU DE FAIRE MOU- 
VOIR ET DE GOUVERNER L'UNI- 

vers. Que de lumières donne ce. 
mot indiferetement lâché !■• 

•Vous- promettez de ne pas foire la 
fatyre de vos ennemis ; pareeque des 
invectives ne tiennent pas lieu d& preuves y . 
& vous avez raifon. Mais qu'on life 
tel chapitre de votre Apologie que 
le hazard préfentera , & je- défie 
qu'on n'y trouve pas les Accufateurs 
de la Société peints fous les faces les , 
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plus-hideufes ; toujours avec le fiel 
&le pinceau de la calomnie. Ce font 
donc autant de chapitres que vous avez 
permis de livrer au feu. Voïons-en 
quelques traits qui vous représente- 
ront mieux vous-même , que ceux 
contre lefquels vous vous déchaînez 
fans bienféaïtee. 

P. 67. Après avoir fuppofé feiiffe- 
ment que vôtre Infiitut a été plu- 
fleurs fois examinent approuvé par 
nos Rois & par leurs Parlemens, 
vous oppofcz les anciens Magiftrâts 
à ceux de nos jours ; votis exaltez 
les pretaiers,pour humilier les autres 
& les couvrir de honte & de ridicule, 
par lie contrafte & par vos anthithè- 
ies favorites, // falloit -donc , dites- 
vous , que pendant deux fiécles & juf- 
éfuau mois d'Août de tannée dernière , 
rinjiitut ne préfentdt aucune des hor- 
reurs quon lui impute aujourd'hui } ou 
il faut avouer que juf qu'au mois dAoûi 
de Vannée dernière & pendant deux fa- 
ciès 9 les Parlemens n y ont été compofis 
que d'aveugles , qui naïant acheté de U 
Jufiice quefon bandeau , ne démêUrtnt 
aucune des horreurs de Flnfiitut ; cepen- 
dant ces deux Jiècles font ceux qui ont 

produit 
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produit Us MagiJIrats Us plus clair* 
yoians & Us Jurifconfultes Us plus ha- 
hiles ; ou il faut avouer que jufqu au mais 
d'Août de Cannée dernière. Us Parlemens 
riont été compofés que d'ejclaves... Cejt- 
à-dire > qu'il faut avouer la plus grande des 
extravagances,pour ne pas avouer la plus 
grande des contradi3ions. . . Pqur par- 
ler avec tant de féciirité , & injurier 
ainfi les Magiftrats vivans; il falloit 
du moins rapporter un a&e d'examen 
en forme, & d approbation authenti- 
que donnée à votre Inftitut par leurg 
prédéceffeurs. Certes , vous ny au- 
riez pas manqué s'il en exiftoit. Mais 
il ny en a point , & rimpofture de 
votre fuppofition n'en efl que plus 
indigne & plus puniffable. 

Ces premières infultes , trop légè- 
rement voilées , vous ont enhardi 
pour en vomir d'autres plus groffiè- 
res & plus atroces. Tandis, ajoutez- 
vous,/'. 103 9 que fier es de leur crédit f 
la Haine & la Vengeance lèvent , pour 
exterminer les Jéfuites , des bras qui ne 
* rejettent aucune efpece d'armes, qui zzte 
refpeSent aucune for te de barrières, tandis 
qu'étonnant [univers , la Calomnie fj.it 
retentir contr'eux cette voix formidabU* 
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plus -hideufes ; teujr^ •> y 

&le piiiceau.de \»: : r ïeflpas , 
donc autaatîr et , . *«/> ***■ 

permis Jk A - Jent,cftc- 

quelques tr V ts morts pour 

ront taxer " ore les nations 

contre^ ~aiifie lesfiécles avtc 

ùumj .a confondre terreur om 

P y u aime avec t innocence , eu- 
& soix ne s'élève pour dépofcr contre 
S mœurs des Jéfmtes. . . Si les grands 
. mots fuffifoient pour prouver, cefe- 
roit ici une des plus fures démonftra- 
tions de la Géométrie & de l'Algè- 
bre. Mais vous êtes convenu que 
les inveSives ne tiennent pas lieu à 
preuves. 

Vous y revenez encore néan- 
moins 9 p. 1 29 & fidv. tant Fefprit de 
Ehrénéfie vous domine. En vou- 
mt juftifïer l'obéiflance aveugle 
rendue parmi vous au Général & les 
inconvéniens cju'elle entraîne , vous 
apoflrophez amfî les Images & les 
Dépofitaires de l'autorité roïale : 
Nous vous le demandons > Zélateurs à 
F Etat ; la pojpb'ditè cCun mal tris éloi- 
gné , tris difficile y très peu vraifembk- 
ble y qu'efî-elle , oppofée à l'expérience 
d'un tien journalier , multiplié , éclat» 
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tant ? . . Non ; ce n'ejl pas fobéij/ance, 
quelqu étendue quelle foit , qui eji dan- 
gereuse dans un Etat monarchique ; c*eft 
la défobéijfance, qui , quelque jufle quelle 
paroiffe Q allufion aux Remontrances 
desParlemens)^ ui 9 quelque petite qu'on 
lafuppofe, qui , dès quelle efi dijjimulée& 
à plus forte raifon tolérée , peut avoir les 
plu\ déplorables fuites ... Ses mouvemens 
phrénétiques & convulfîfs tendent à tout 
diffoudre , fous prétexte de tout réparer... 
Zélateurs de la Divinité^ qui affecte^ par 
reJpeS pour elle > de condamner Uobéif- 
Jance des Jéfuites comme un facrilège , 
ou efi- il ce facrilige ? . • . Zélateurs 
hypocrites , vous voule^ couvrir d* op- 
probres rinjlitût y & vous dévoile^ celui 
de votre Philofophie ; vous affecte^ de 
venger [honneur de la Divinité, & vous 
blafpkéme{ fes oracles ; vous cite[ les 
Apôtres , & cefl pouf les contredire &c.. m 
Que nos leûeurs jugent entre vous 
& moi , & qu'ils difent fi j ai eu tort 
de vous aceufer , vous & vos défen- 
feurs, d'un foulévement contre le Mi- 
niftère public , & d un attentat fédi- 
tieux envers le Corps de la Magiftra- 
ture & le Souveraia même , qui la 
laiffe agir conformément aux loix & 

pi* 
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au bien de l'Etat. Quand on Hvre- 
roitaux flammes toutes les pages que 
je viens d'extraire , feroit-on plus 
que ce que l'on devroit , & que ce 
que vous avez permis de faire ? Vous 
ne pourriez vous plaindre, jugez fui- 
vant les loix qtie vous vous êtes im- 
pofées à vous-même. 

Vous aviez promis d'écarter tou- 
te fatyre contre vos ennemis. Eh , 
quel nom mérite ce noir venin , que 
vous jettez à grands flots contre l'U- 
îiiverfité ? Richelieu , dites vous /* 
32 j , n'ignoroit pas qu'il y avoit eu 
Min tems où la fille aînée de nos Rois 
riafpiroit à rien moins qu'à être leur 
Rivale ; où elle rèpandoit le trouble bien 
moins que la lumière ; ameutoitfes éco- 
liers bien mieux quelle ne les inflruifoit, 
& tenoit tête aux Magiftrats & au Guet 
plus fouvent qu'à l'erreur» &c. . . Ll 
Politique vous abandonne ; elle eft 
étouffée par la haine &parlajaloufie. 
iVous enflez , à votre ordinaire , les 
ftmeftes délires de ces tems malheu- 
reux, ou des particuliers dans tous 
les corps étaient poffédés par l'efprit 
de vertige ; & où vos propres con- 
frères furent jugés dignes par hs pHis 
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ardens fanatiques d'animer & de com- 
mander les autres , comme leur* 
chefs & leurs maîtres. Souvenez* - 
vous de votre Père Odon de Pi- 
genat. 

L'Affemblée du Clergé en 1700 J 
&même le Di&ionnaire de Trévoux 
ont obfervé qu'on donnoit quelque* 
fois le nom de Janféniftes aux enne- 
mis des Jéfuites 9 à ceux qui étoient 
oppofés à leur morale, (ans qu'on pût 
les convaincre d'aucune erreur, A 
ces titres , vous en faites la Sefte la 
plus abominable qui ait jamais infec- 
té & ravagé l'Eglife depuis les Gnof- 
tiques jufqu'à nous. Voici le portrait 
que vous en tracez, p. 224. Secte ^ qui 
fefoutint autrefois par de grands hom- 
mes , & qui ne fe foutient aujourd'hui 
que par de grands crimes ; qui dèshon- 
non ceux qu'elle hue , plus encore ceux 
qui la protègent, & plus encore ceux quellt 
f ondoie ; dont t intérêt, la fourberie , le 
fanatifme font le reffort ordinaire ; la 
vengeance , lefchifme , l'anarchie, l'objet 
invariable ; f impudence , la férocité y 
la rébellion, lecaraWere dominant ; ût 
contradiction , la calomnie , le blafphk- 
TftCf U langage éternel j qui depuis um 

Piij 
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fiiclc affronte tout cnfembU la Religion , 
[autorité , Coprobrt & le ridicule ; & a 
qui enfin il ne manque que des lumières 
four accréditer l'erreur % de la réputation 
pour perdre celle des Jéfuites , de lapuif- 
fance pour renverfer FEglife , un chef 
pour ébranler V Etat. Vous ne regardez 
peut-être pas ces atrocités comme 
des Satyres , puifque vous vous les 
permettez malgré la défenfe que 
vous vous en étiez faite , recon- 
noiffant que des invectives ne tiennent 
pas lieu de preuves^ 

Mais vous feriez -vous imaginé 
qu'en voulant peindre une £efte 
quelconque de Janféniftes , que vo- 
tre fureur a compofée , & que nul 
autre que vous ne connoit , vous 
donniez le tableau naturel de vôtre 
Société même ? La parodie ne vous 
plaira pas ; mais d'autres en fend- 
ront les rapports & la jufteffe. 

Qu elle eft en effet cette Seâe , 
autre que la Société , quifefoutint au- 
trefois par de grands hommes , cela eft 
vrai ; qui n'en a plus depuis long- 
tems , & qui ne fe fou tient aujourd'hui 
que par de grands crimes , les persécu- 
tions quelle a faitfouffrir aux Tour- 
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non , aux Palafox , à mille autres, 
& l'attentat dont le Roi de Portugal 
Ta punie avec un fi grand éclat ? 
Articulez des forfaits femblables par- 
mi ceux que vous nommez Janfénif- 
tes. Vous ne pouvez vous fauver 
qu'en criant à la calomnie ; mais ce 
cri ne détruit pas des faits confiâtes 
par l'aveu des Papes & par le fceau 
des Rois. Société , qui dèshonnore ceux 
4ju elle loue , comme Sénateurs de fa 
doftrine , & qui rougiroient d'en être 
accufés ; plus encore ceux qui la protè- 
gent , pareeque perfonne ne la con- 
noit moins qu'eux ; & plus encore ceux 
quelle Joudoie , & qu'elle rend com- 
plices de fes fourdes menées ; c'eil- 
là que viennent fe répandre les pro- 
fits immenfes de fon commerce , 
qu'elle fait diftribuer & proportion- 
ner félon les fervices & les états. 
Société , dont l * intérêt , la cupidité 9 
la fourberie & le fanatifme ont été 
prouvés mille fois & de mille maniè- 
res. La multitude & l'éclat de fes ven- 
geances a fait dire en proverbe : que 
la Société ne pardonne jamais. Il ne 
tient pas à elle que lefchifme ne foit 
déclaré en France ; & il le feroit de-* 

Piv 
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puis long-tems, fi ceux qu'elle regar* 
de comme tes ennemis & les enne- 
mis de 1 Eglife, ne fe rendoient vi&i- 
mes pour conferver TUnité. En vertu 
de tes privilèges , elle a mis tout en 
œuvre pour arriver à V anarchie , & 
fecouer le joug de la fubordination 
Eccléfiaftique. Société , dont rimpu- 
d-.nuk avancer les erreurs & les fauf- 
fetés les plus groflières , la rébellion 
contre les droits & l'autorité des Eve- 
ques , font confignées dans tous les 
greffes , & font U caractère dominant. 
Société , dont la, contradiction dans fes 
défaveus , Tenfeignement perpétuel 
des mêmes erreurs & des mêmes blaf 
pkèmes, malgré tes rétractations fimiw 
lé es, les calomnies dont elle a chargé & 
charge encore les plus gens de bien 
oppofés à fa morale , font le langage 
étemel. Société , qui depuis près de 
deux fié clés affronte tout enfemble la 
Religion , V autorité Epifcopale, Vopro- 
bre & le ridicule univerfel , dont elle 
convient, en convenant de la multi- 
tude de tes ennemis depuis fon ori- 
gine. Société y à qui il ne manque que 
de la force pour accréditer l'erreur , & 
ïton pas des lumières, pareequ il ny ^ 
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>oïnt de lumières qui puiflent la fai~ 
e prévaloir ; de la réputation pour per- 
Ire &eux qu'elle hait , de. la pu'iffancc 
four nnvtrftr VEglife , & un Chef pour 
-branler l'Etat , par le feu de la fedi* 
ion , qu'elle fouffle dans Famé dé 
es émiflaires. Penfiez-vous ravoir fi 
)ien dépeinte cette Société , fous 
'emblème de vos ennemis , à qui le 
:ableau ne reflemble en aucun trait, 
parceqiul ne reflemble qu'à elle ? 

Cette erreur de fait vous eft fi na-> 
turelle , que vous y étiez déjà tom- 
bé par une méprife aflez lourde , en 
carafterifant votre ftyle & votre 
Apologie , lorfque vous comptiez, 
dèshonnorer les ouvrages faits con- 
tre la Société. Des garants fufpecls , 
dites-vous p. 20 , des citations infidè- 
les , des faits apocryphes , des raifonne* 
mens infidieux , c*efi le précis des libel- 
les lancés contre rinfiitut. Ajoute^ un 
flyle fier & tranchant , une déclamation 
fajlueufe & rapide , Vefprit de parti maf- 
que de Vefprit de [éle , le jargon du pa- 
triotique mêlé au langage de la rébellion y 
quelquefois ( il falloit dire toujours ) 
U poignard de la fatyre caché fous le 
manteau de la modération , quelquefois 
mtmtle poifçn de la calomnie ajaifin^ 



178 Apologie des JèfuiteS) 
ni des douceurs de la louange. • • Qui 
vous aura lu , vous dira : c'eft vous 
même , Tu es ille vir. 

Si l'on en veut des preuves , ce 
fera vous qui les donnerez. Je vais 
en extraire quelques-unes dans la 
multitude. 

Vous avez aceufé d'impudence vos 
ennemis , qu'il vous plait d'appeller 
Janfeniftes. Mais quelle application 
plus jufte peut-on faire de cette no- 
te infamante , qu a la manière fière 
& tranchante avec laquelle vous 
traitez l'affaire de Poiffi; c'eft l'impu- 
dence même. C'eft-là que vôtre Socié- 
té ûxt admife dans le Roïaume , aux 
fept conditions quelle a toutes vio- 
lées , comme le Clergé le lui repro- 
cha environ cent ans après dans fon 
Affemblée générale de 1650. J'en ai 
rapporté l'hiftoire d'après les Regis- 
tres du Parlement , que l'on peut voir 
au Rapport de M. l'Avocat Général 
Joly de Fleury , d'après le Mémoire 
de M. du BellailorsEvêquede Paris, 
& celui de l'Univerfité. Tous ten- 
doient à expofer les inconvéniens 
infinis qu'il y avoit à recevoir vôtre 
Société , attendu la nature , les objets 
& les fuites de vos privilèges exorbi- 
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tans relevés dans ces Mémoires. In- 
convéniens qui causèrent la réfiftan- 
ce du Parlement à cinq lettres de 
Juflîon , envoïées par Henri II ; ce 
qui dura neuf ans , & que vous ap- 
peliez une oppojîtion momentanée. 

Comment vous tirez-vous de ce 
pas embarraffant î Par une pirouete 
légère, indigne d'un Écrivain, qui 
feroit jaloux de fa réputation. Les 
Jèfuites , dites -vous, p. 27. defeen- 
dotent les uns des Pyrénées , les autres 
des Alpes. Alors la France nourrijfoie 
une antipathie nationale contre V Italie 9 
contre CEfpagne. Il étoit donc tout na- 
turel quon les regardât comme des parti' 
fans de Madrid & de Rome ; le premier 
mouvement fut de les rejetter avec £In~ 
fiitut. . . Voilà , félon vous, laieule 
caufe des difficultés qu'on leur fit. 

Quoi ! une demi-douzaine d'hom- 
mes , qui vivoient inconnus au Col- 
lège des Lombards , fuffirent pour al- 
larmer le Clergé , lç Parlement, l'E- 
vêque de Paris , FUniverfité , c'eft- 
à-dire, les principaux Corps de l'État? 
Ils fuffirent pour engager adrefTer des 
mémoires, à faire des remontrances, 
à former des oppofitions, à réfifter 
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au Commandement abfolu du Roi 
pendant neuf ans, & il n'y avoit point 
d'autre raifon qu tme antipathie na- 
tionale? Vous pouviez tout au plus 
vous flatter de le faire croire à vos 
partifans , crédules aveugles 9 à qui 
vous avez toujours fait un péché ir- 
rémiffible de lire une feule page de 
ce qui pouvoit leur deffiller les yeux. 
Démonftration complette que vous 
craignez la lumière , parceque votre 
Caufe ne peut la foutenir. Raifon 
fondamentale pour laquelle vous 
traitez fi mal les Livres écrits con* 
tre vous , & que vous appeliez des 
Libelles. 

Mais le fameux Traité, conclu dans 
FAiTemblée Générale du Clergé' à 
Poiiîi , qui contient les vraies raiibns 
pour lefquelles l'Etat refufoitde vous 
admettre dans fon fein > qui n y a 
confenti qu'aux conditions, que vous 
quitteriez le nom orgueilleux de Jé- 
fuites ou de Compagnons de Jefus, 
dont les Apôtres mêmes n'oferentfe 
glorifier ; que vous ne vivriez pas 
fous la forme de Religieux; que vous 
n'auriez d'autre état que celui de 
citoïens particuliers & iiblés ; que les 
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Evêques conferveroient toute fupep- 
intendance fur vous , & le droit de 
renvoïer ceux dont ils ne feroient 
pas contens ; que vous n'entrepren- 
driez rien contre les Pafteurs du fé- 
cond Ordre ; que vous renonceriez 
aux Bulles & aux Privilèges qui fai- 
foient juftement ombrage ; que vous 
n'en demanderiez jamais d'autres aux 
Papes , fans quoi votre a&miffion fe- 
roit nulle & de nulle vertu : Ce Traité 
que vous fcellates par la foi du fer- 
ment , & dont vous n'avez pas tenu 
une feule condition : Ce Traité en- 
fin , qui eft le nœud de la difficulté f 
Tunique titre de votre exiftencçjdans 
le Roïaume ; qu'en dites-vous , là oii 
il étoit indifpenfable d'en parler?,.. 
Pas un feul mot. Vous réduifez tout 
au fondement d'une antipathie natio- 
nale y dont il n'étoit pas queftion , & 
2ui auroit ét£ indigne de la généro- 
té Françoife* 

Pourfuivons encore un moment. 
A ce défaut de bonne foi dans votre 
filence , vous ajoutez le menfonge 
& l'impofture. ( Je fuis fâché d'em- 
ploïer ce terme qui me coûte ; mais 
il n'y en 3 pas d'autre pour exprimer 
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la chofe). Ce même Clergé de Franct, 
continuez-vous, p. 28, eau même «Sor- 
bonne , ce mimcDuBellai ( vous n'avez 
ofé dire le Parlement) qui avoient 
fait tant de difficultés pour admettre Us 
Jefuites & Clnjlitut, lorf qu'ils ne Us con- 
noiffbient pas encore , n'ont-ils pas ad- 
mis bientôt après Clnftitut & les Jefui- 
tes lorfquik les eureme mieux connus?.. 
J'ignore fi aucun Ecrivain a jamais 
avancé une fauffeté plus notoire. 
Vous fuppofez une approbation ab- 
fblue de lTnftitut & de votre Société; 
& moi je vous foutiens qu'il n'y en 
eut jamais. l°. Il n en eft pas dit un 
mot dans le Traité de Poftfi; tout y 
eft au contraire conditionel. 2°. Il 
n y en a aucun A&e poftérieur de la 
part du Parlement 9 du Clergé , de 
laSorbonne, ni de M, Du Bellai. 3°, 
U ne fut queftion alors que de per- 
mettre aux Jéfuites tfenfeigner les 
Humanités fous la qualité de fimples 
particuliers. 4 . On approuva fi peu 
leur Inftitut, qu'il leur fut défendu 
expreflément de vivre fous la Régie 
& la forme de Religieux. 5 . Je défie 
tous vosErudits enfemble,de produi- 
re aucun a&e probant, par lequel il 



1 



convaincue <t attentats. 183 
apparoiffe que votre Inftitut ni votre 
Corps ont jamais été reçus dans le 
Roïaume abfolument-, & autrement 
que fous les conditions rapportées 
ci - defTus , & que vous avez toutes 
violées. Dites après cela que votre 
état y étoit fixe , légal & fous la pro- 
tection des Loix. C'eft néanmoins 
ce que vos partifans répètent fans 
ceffe de la meilleure foi du monde, 
parceque vous les en avez toujours 
affurés avec une mauvaife foi infi- 
gne. Aux réflexions que je pourrois 
ajouter , je fubftitue vos promeffes 
faftueufes; elles feront plus accablan- 
tes pour vous, que tout ce que j'au- 
rois à vous dire : Que peut-on exiger de 
Nous dans le cours de cette Apologie? Des 
principes vrais ? nous nen établirons que 
<T inconte fiables. Des faits certains? ceux 
que nous citerons feront notoires. De la 
bonne foi partout , & partout de l 'exac- 
titude. Nous confentons quon efface tou- 
tes les lignes 9 quon déchire toutes les pa» 
ges , qu'on livre au feu tous Us chapitres, 
oà nefe trqfivcroient pas tune & Vautre, 
la bonne foi dans Us preuves & l'exacti- 
tude dans les citations. Voïez donc ce 
qu'il faut faire de votre Ecrit. L'effe- 
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cet , le déchirer , le brûler , fuivant 
l'Arrêt que vous en avez prononcé 
vous-même. 

Je ne vous Cuivrai pas dans cette 
foule d'approbations & d'éloges ma- 
gnifiques , que vous prétendez avoir 
été donnés à l'Inftitut & aux Jéfuites 
par les Papes , les Rois & plufieurs 
grands Hommes de tous les Ordres; 
cet examen deviendroit volumineux. 
On pourroit vous appliquer ici ce 
que vous dites p. 2,2,2, d'un Ecrivain 
qui vous a fort déplu par fes raifon- 
nemens : Content de tavancer y ilfe dif* 
penfe de le prouver. Je me borne à deux 
témoignages delà plus haute diftinc- 
tion , que vous réclamez en votre fa- 
veur, & qui feuls en vaudroient beau- 
coup d'autres , s'ils étoient tels que 
vous le prétendez. Par eux on juge- 
ra de la folidité & delà vérité de ceux 
quejelaifle. 

Le premier de ces deux témoigna- 
ges cfl: celui du célèbre Baronius, 
non moins eftimable par fa grande 
piété, que par la prodigieufe éten- 
due de fon érudition. Mais Baronius 
votre Approbateur! Voilà ce que 
J'on ne vous accordera jamais. Si ù 

douceur 
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douceur & fa charité lui ont quelque- 
fois tiré à votre avantage des louan- 
ges qu'il aimoit à donner à fes frères,» 
rappellez-vous aufli , pour vous dé- 
fabufer, ce qu'il écrivit à Pierre de 
Villars , Archevêque de Vienne , à 
qui il parloit à cœur ouvert; » Qu'il 
» n'a pu lire fans indignation le Livre 
*> de Molina, qui devint & forme en- 
» core aujourd'hui votre corps de 
» Théologie : Qu'il a été indigné d'y 
9% voir un mépris affeâé pour, Saint 
» Auguftin : Qu'il y a trouvé plus de 
» cinquante propofitions qui reffen- 
» tent évidemment le Pélagianifme 
» 011 le Demi-Pélagianifme ; & que 
» les Jéfuitesne peuvent défendte cet 
» ouvrage fans fe déshonorer ." N'eft^ 
ce pas-la une belle approbation ?. 

Le fécond témoignage dont vous* 
vous glorifiez eft celui du grand Bof- 
fuet; qui r dites-vous p. 64, pour lui 
donner plus de poids , à en jugpr par 
Ihiftoire de fa vie , fut encore plus ami 
de la vérité que de lu gloire , & fe mon- 
tra auj/i habile à dém.ifquerV erreur qu'é- 
loquent a célébrer la vertu. J'admets vo- 
lontiers le jufte élogi que: vous eut 
faites , &.tout ce que vous pourrie» 
Xaw UU & 
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y ajouter comme moi. Mais plus vous 
exalterez le prix de fon fufirage , 
plus vous rendrez fa foudre puifiante 
& meurtrière , fi elle vient à tomber 
fur votre tête. 

Or c'eft ce Boffuet, qui, animé du 
zèle ardent dont il bruloit pour la 
faine do&rine , fit condamner par le 
Clergé de France 12.3 propositions 
d'une morale fcandaleufe, toutes ti- 
rées de vos Cafuiftes. 

C'eft ce Boffuet , qui , retenu par 
la politique qu'il étoit obligé de gar- 
der à la Cour , fous peine d'arrêter 
tout le bien qu'il y faifoit , ne jugea 
pas à propos de vous attaquer de 
front comme il l'aurôit fouhaité ; 
mais qui foudroïa toute votre Théo- 
logie , fous le nom de M. Simon , 
qui n*avoit pas d'autres fentimens 
que ceux de la Société. C'eft-là que 
cet ami de la vérité 9 Ji habile à démafqutr 
terreur , découvre celles qui atta- 
quent la Tradition, l'Eglife, le mépris 
des Pères , Taffoibliffement de la Foi 
dans la Trinité & dans l'Incarnation, 
& la pente vers les ennemis de ces 
myftères ; erreurs que vôtre P. Ber- 
rayer a toutes renouvellées ; qu'il 
avoit puifées dans les livres de {çs 
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prédéceffeurs ; que le Régime adiflî- 
mulées , & que vos confrères ont 
répandues par toute la terre , en mul- 
tipliant & difperfant les éditions du 
livae 9 condamné folemnellement 
par les Papes , les Evêques & la Sor- 
bonne. Ceft-là , que ce Boffuet dé- 
mafque & met en pouflière fous un 
nom emprunté vos égaremens fur le 
péché originel , fur l'Etat de pure 
nature , fur le mépris de la perfon- 
ne , de l'autorité & de la do&rine de 
S. Anguftin , plus de deux cens fois 
outragées par vos Auteurs. 

Ceft ce même Boffuet, qui , fans 
vous nommer , vous a peints avec 
des couleurs & des traits qui ne fouf- 
frent aucune méprife. ( Elévations 9 
XriIIfemaincy 18 Elévation.) Ecou- 
tez-le. « Ils en font venus , dit-il, ju£ 
» qu'à vouloir courber la régie , com- 
» me les D odeurs de la Loi & les Pha- 
» rifiens. Ils fe font des Douanes es- 
» ronées , de fauffes traditions , de 
» fauffes probabilités; la cupidité ré- 
» fout les cas de confcience , & la vio- 
m lence eft telle , qu elle contraint les 
» Do&eurs de la flatter. O malheur ! 
« On ne peut convertir les Chrétiens, 

Qij 
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» tant leur dureté eft extrême , tant 
» les mauvaifes coutumes prévalent, 
» & on leur cherche des excufes. La 
» régularité paile pour rigueur , on 
»'lui donne un nom de Sede ; la té* 
» gle ne peut plus fe faire entendre. 
m Pour affoiblir tous les préceptes 
m dans leurlburce , on attaque celui 
» de l'amour de Dieu ; on ne peut 
* trouver le moment où Ton foit 
#> obligé de le pratiquer , & à force 
•> de reculer l'obligation , on l'éteint 
» tout à fait. » A qui dira-t-on que 
reflemble un tableau aufli hideux ; 
Cujus ej} Inn.go hœc ? Eft-ce aux Jé- 
fuites ou à leurs ennemis ? Eh bien , 
le peintre eft celui que vous préten- 
dez vous avoir honorés de les fuf- 
frages & de fon eftime. Vous ne 
citez pas même un feul endroit où il 
ait fait votre éloge ; content de Ca* 
yancer , v^us vous difpcnfe[ de U prou- 
f*/.Que vos partifans voient donc la 
confiance qu il faut pi endre dans 
vos promeffes d'une fidélité à toute 
épreuve. 

Lien c'es ledleurs ignorent ces té- 
moignages contradidtolrcs de Baro- 
nius , de M. Eoffuet ou autres ; & il 
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ous étoit aifé de leur faire illufion r 
ar ce ton décifif & hardi avec le- 
uel vous en impofez par tout. Mais- 
fpériez-vous d y réulîir fur l'affaire 
u Paraguay , dont toute l'Europe a. 
kenti fi long-tems & avec éclat ? 
.n homme d'efprit & intéreffé à la 
aufe , vous changez habilement Fé- 
it de la queftion ; vous la réduifez,. 
• 1 87 , à fav oir : Si vos Mifiionnai- 
îs ont contribué à civiliier les Sau- 
ages de ces contrées , & à en initier 
n grand nombre au Chriftianifme r 
; n'examine pas comment.. Vous 
jutenez l'affirmative , comme de 
lifon , & vdùs la prouvez par les 
^moignages de M. de Montefquieu, 
ont vous faites le plus pompeux 
loge , de MM- de Buffon , Haller 
: Muratori. Eh , qui vous le con- 
?fte ? Mais eft-ce Là ce dont il s'a- 
it ? Nullement, On vous a repro- 
hé d'avoir envahi les mines de ce 
afte Roïaume ; de vous en être ren- 
lis les Souverains ; d'en avoir tiré- 
epuis un fiécle des trefors immen- 
îs ; d'en avoir captivé les peuples 
u par force ou par adulation ; d'y 
^oir eu des troupes difciplinées 9} 



/ 
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l tant leur di/eté > ; d avo^t 

fi i«„v *•• I e P^ a tltre de 

: taSi? - c ° nt i uête - p ° ur ^ 

* lui do" ^ auro ^ ^ u vous * n *" 
le .£^ ux contre tous * es Mémoî- 
*f .$/tems ; contre tous les Voïa- 
/Jirs8t Négocians , qui ont attefté 
/ /qu'ils av oient vu de leurs yeux ; 
/ contre la ligue de TETpagne & du 
Portugal , formée pour vous expul- 
fer de leurs Domaines ; contre les 
flottes & les armées qui vous ont 
combattus , &c. Quel parti prenez 
vous donc pour répondre aux accu- 
sations que l'un & l'autre Hemifphe- 
re vous intentent? Celui que vous 
avez accoutumé de prendre en pa- 
reil cas ; le fubterfiige de votre mo- 
notonie continuelle , pour décliner 
les difficultés. Vous n'en dites pas un 
mof , & vous concluez en triompha- 
teur. Mais qu'yen infèrent les efprits 
fenfés , fi ce n'eft , que vous vous 
avouez convaincu, puifque vousn'en- 
treprenez pas même de vous juftifier? 
C'eft à ce fujet que vous parlez 
du Père la Valette,/;. 181 & 187 , & 
que vous l'accablez des plus fanglan- 
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\ve&ives. Etoit-ce là le langage 
Yi en tenoit parmi vous, avant 
\ent du procès intenté par les 
\ Confors? Jufqu'à ce jour 
^rfffr^la Société fa défendu ; elle 
^ris fon parti hautement ; elle a 
butenu le procès par toutes les ref- 
burces de la chicane; elle a mis tout 
m œuvre pour le faire du moins ap- 
>ointer. Vos Confrères étoient tes 
Dorrefpondans daas tous les ports & 
[ans tous les comptoirs de l'Europe, 
lsrece voient ou acquitoient les Le t- 
res de change ; le Père de Sacy a 
iguré tant qu'il a pu. Nul d'entr'feiut 
t'auroit ofé alors dire , comme vous 
ujourd'hui, & vous n auriez pas dit 
r ous-même: Quildéshonoroitfarobbt; 
uil dégradoit fon emploi ; quil trom- 
oit fis Supérieurs ; qu'il fi trompoit lui* 
véme; que mieux ilpoffedoit ttfprit de 
ommerce , plus il sécartoit de tefprit de 
'Eglifi, de tefprit défis Confrères & 
f e Cefprit de tlnfiitut. Nul , comme 
'Auteur de vos Mémoires de Nantes 
oftérieurs à l'Arrêt, ne l'auroit alors 
raité de Matthieu , qui tiauroit pas 
uittè fon, comptoir pour Cuivre Jéfus- 
"krijl. Voilà comment les Jéfuites 
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favent parler & fe conduire fuivant 
les circonftances. Nosjumus talcs qua- 
ks. Eh , piût-à-Dieu , qu'après avoir 
abandonné le Père la Valette, au- 
jourd'hui commerçant à Londres, 
PEglife eût la conjblation de vous 
voir blâmer & abjurer fincérement 
cette do&rine perverfe , qu'elle a fi; 
fouvent condamnée par l'organe des 
Papes & de fes autres Pontifes. 

Vous ne rompez pas les filets qui 
vous enveloppent ; mais vous avez 
uneadreffe merveilleufepoui- vous en 
échapper. Depuis la page 24 jufqu è 
56 , vous feignez de vouloir réfou- 
dre les objeûionsque Ton vous a fai- 
tes de toutes parts, & dont la force 
jointe à l'évidence , a décidé votre 
ruine.Comment vous y prenez-vous? 
Vous en expofez d'abord de frivo- 
les, qu'on n'a pas daigné vous faire; 
vous les étalez avec confiance , pour 
vous donner l'honneur du triomphe; 
ce font des mirmidons que vous créez 
à deflein de les fouler aux pieds. Vos 
partifans croient bonnement que 
vous avez tout dit, tout renverle; 
& ils répètent d'après vous les chants 
de la victoire*. Les autres objections 

font 
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font réelles & fans réplique au Tri- 
bunal de la Juftice & du fens humain. 
Mais comment vous en tirerez- vous? 
A l'ordinaire; par des détours & des 
fophifmès. J'en ai donné un exemple 
dans l'affaire de Poifli , qui décide de 
tout. Au relie , je ne faurois blâmer 
votre conduite. Vous avez fagement 
fait de ne pas tenter de répondre à 
ces difficultés; en les développant , 
vous en auriez augmenté la force. 
Et de peur qu'on ne vous en fît le 
reproche , vous avez cru parer le 
coup , en promettant , page 23 , de 
combattre Us fophifmès par des preuves, 
& de répondre aux injures par des faits. 
Jamais parole ne fut moins tenue. 
Toujours la même marche & la «sè- 
me loupleffe. Depuis la page 38 juf- 
qu'à 369 y ou plutôt jufqu'a la fin de 
l'ouvrage ; vous prodiguez les paro- 
les &les preftiges de l'art, pour prou- 
ver qu'il y a de bonnes chofes dans 
llnftitut , dans les vœux de pauvreté, 
de chafleté & d'obéiflance ; dans cer- 
taines vues générales ou particuliè- 
res que faint Ignace s'y eft propo- 
sées ; de même que dans les Régies 
qu'il a preferites pour la Cpnfeffion, 
Tome III. R 
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la Prédication , les Congrégation* 
les Retraites y les Millions & les Col- 
lèges. Enfuite vous vous écriez à cha- 
que article : Voilà eu Inftitut r que 
ton acciife de renfermer des maxime* 
monfirutulis t 

Eh , quel eft l'infenfê qui ajaraai* 
prétendu, qpe dans tous ces points 
il n'y a pas une phrafe qui ne foit cri- 
minelle ou répréhenfible? Ce qu'on 
objefte aux Jéfuites. , ce font les vi- 
ces de rinltitut dans pluiieurs de fes 
parties , directement réverûbles aux 

Eroj ets , aux intérêts , à l'ambition de 
i Société, qui mai'que tout fous le 
Toile de la plus grande Gloire 
de Dieu y qu'elle confond avec la 
fiefcne propie ; qui ramène tout à 
celle-ci ,trùs-i'ouvent inconciliable 
avec le bien de FEglife , de l'Etat & 
des Particuliers, Bonum ex intégra 
'caufa ; maLum ex quocumque dtfccht. 
Voilà les objections qu'il faKoit ré- 
soudre & détruire efficacement par 
des preuves & par des faits contraires'; 
alors votre Livre auroit vraiment mé- 
rité le nom <ï apologie* Mais c'eft ce 
que vous déclinez toujours , & ce que 
vous n'avez garde de toucher» Un 
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criminel eft traduit en Juftice pont . 
crin^e de vol & d aiTafbnat. Les Juges 
Taccufent , l'interrogent & kii objeci 
tent la déposition «tes témoins» Il nie 
le délit , & répond, qu'il a toujours 
été fidèle aux devoirs que la Reli- 
gion lui tmpofe , toujours bon père 9 
bon mari 9 bon citoïen , &c» Penfe** 
vous que par ces réponfes détour* 
nées & étrangères à laccufation r i| 
fera juftifié de celle dont les témoins 
ont donné des preuves? Telle votre 
prétendue Apologie*- Elle eft perfé- 
véramment hors de la queûion,& 
ne frappe jamais au but» 

Comment faut -il donc regarder 

cet Ouvrage? Comme vous voulez. 

qu'on regarde le Mémoire de fUniver- 

Jité. ,\.érite-t-il 9 dites-vous p. 326 , £i- 

tre approfondi? non , puifquil riappro~ 

fondit rie/i ; d'être réfuté ? non , pufquil 

fe réfute de Lui-même. Qu en faire donct 

Je méprijer . méprifer des injures qui ne 

prouvent rien. Tous les Tribunaux en- 

femble ne pouvoient prononcer fur 

votre Apologie un Arrêt plus jufte 

que celui que vous venez de rendre 

fans le favoir- 

Je conviens quelle eft la meiïlqpir 



V 
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re , c'eft-à-dire , la plus infidîeufe de 
toutes celles gui ont été écrites en 
faveur des Jéluites. On en a vu le 
prix ; que par elle on juge des autres. 
Le menfonge peut fe défendre ; mais 
il n a point d'armes pour vaincre. 

Sans doute que vous me difpenfe- 
rez volontiers de vous en dire davan- 
tage. Je m'arrête donc ici, & vous 
gagnerez à ma retenue. 



Fin du Tome Troijiimc. 
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